Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


f 


1 


Ô4Ô 

1111 


I. E 

BUREAU D'ESPRIT, 

COMEDIE 

EN CINQ. ACTES IT EN PROSE. 

P. M. L. C. R. G. A. 

g».' -rat" 'UPS 

Time makes more couverts than leaTon. 

Xf fMU yiuf flui de ProfiHtti qui ta rùfat, 

Le lcB( commnu , page 1. latrodiiâioii. 

fi jTJ ' JCT ' ' ffc S 

SECONDE ÉDITION, 

rewif » corrigée , & eu^ettiitt 


A L O N D R E S. 

M. DCC LXXVIL 


*** 






K 




r ff ' 




. S,^ 


•r 


»■<..« 


•*»■ ,*• »•« 


•»■ ■ -■♦»... 




s» 




. V 


■■•' ( ■> 


t f 

. < 




4 <- 


*> 


:» 


\ 


g ^"^ ■ I i . .1 .'^ iÊSÊgi m ' ^ '■ ■ ' ^^Cg g 


PRÉFACE 
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DE 

LA PREMIERE EDITION. 

ij A Comédie que Ton donne aujourd'hui ait 
PubKc eft le fruit d'une efpèce de défi. D ne 
reile pas^ un feul caradère à traiter , me difoit 
lin jour quelqu'un; lios devanciers fe font em- 
parés de tout : on aura beau faire , iï faudra les 
répéter. Je lui répondis que le champ où Tha- 
lie ptut moiflbnner , eft inépuifable , parce que 
les fottifes &les ridicules dès hommes font fans 
fcorities, & que perfoniie ici43as n'eh-eft exempt 
AcéiCbmpte, me^itjt, vous avez dotte lès vé^ 
très? Oui, fans doute, répliquai-je ; & fi j'étoî* 
dans lin point de vue allez reiîjar^ùàtile J)Our 
^u^on fît attenlîdh ià moi, peutètre aurois-je 
rhonneur un jour d'être tm fujet qu'on» traite- 
ïoie : je ne fuis pas homme à m'en fâcher , parce 
tqûe je verrois bien que chacun dl^ mes voifms. 
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mis k ma place » fourniroit à un bon obfem^ 
teur de quoi me procurer ma revanche. Vout^ 
lavez à merveille , repartit-il, que tout ce qui ell 
criminel & vicieux ne fauroit être Pobjet de la 
Comédie. Mon ami , lui dis-je > renfermons-nout 
ijam les ridicules , & je Vous réponds que nout' 
ne fommes pas prêts de les épuifer. 

Cette c onverfation amena infenfiblementâur lor 
tapis quelques hommes^ célèbres de ce fiéde^ 
Après avoir loué leurs oavrages» m(Hi>anû s?é« 
mancipa à fronder quelques-unes de leurs préven- 
tions : il déclama fur-tout contre les prétentions 
exclufive&de certain delpotifme fondé fur une opi^ 
nion exagérée de; leur propre mérite. Eh bien! 
lui dis-je , ;ie voilà-t-il pas Ijê! ridicule toyt tro» 
yé ? Cela eft vrai ^ répondit^il ^ & ce n-eft ipas h 
moins infuppor table de tpus; m^squet^f&Phonb- 
œe aflez hardi pour le mettre ail grand jowr? Cfr 
lui, continuai-je, quiptéferçà^la:véEitéauxloua5r 
ges, qui aura l'intrépidité de î>raver leur irepoe. 
tique y & aflez de bonne hun^ur pour tice; dip 
leurs traits^ Js voydtois bien voir ce morid^lè»» 




4BÎP X ^w* 

ine^itll. Croyez -TOUS, repartis -je» que^« 
fonne ne lui en faura gré? Soyez perfuadé qu'd 
cft Jbtien des gens laifonnables qui font las de por« 
,jter lejoug. 

ïtempTî de cette idée , f ai «u la témérité de 
" iia&râer mes portraits avec quelqu*efpoir qu'il jfe 
"trouvera plus d'un original à qui les traits pour« 
ront convenir. Je déclare à ceux qui pourroient 
fe fâcher , que , pour moi , leur colère n'aura d'au- 
tre effet que de donner plus de faillie aux travers 
qui obfcurGÎirent leurs talens. Nouvelle Comédie 
par conféquent où je promets de refpefter toa« 
jours les mœurs & les perfonnes. 

J'oflSre & je dédie ma Pièce à tous les les Gens 
de Lettres défintérelTés » & qui ne font d'aucun 
parti , à tous les hommes fenfés qui favent bien 
que rien n'eft plus abfurde dans le monde que de 
fe croire pariait » & ()arfait tout feul , & qui pen- 
fent que les autorités tranchantes & les décrets 
irrévocables des Auteurs privilégiés font les fléaux 

des Arts & des Sciences. Si ces deux (M'es -là 


•»» X ««• 

trouvent ma Comédie criminelle i Je la condamaé 
moi-même de grand cœur. 

Je ne m'amufe pas à demander de l'indulgen- 
ce; je fçais très4>ien qu'on n'en aura pas beaucoup 
pour moi , excepté peut^tre le petit nombre de 
ceux qui pourroient trouver mon intention aHèz 
louable, pour me pardonner un attentat delèzc- . 
Philofophie, 


t^iH^ 


PRÉFACE 

D S 

LA SECONDE EDITION. 

V^ 'EST de Paveu de l*Auteur que Ton donné 
une féconde édition de cette Comédie : elle aura 
for la première Tavantage d'être imprimée avec 
de^ correâfons de ià main, & celui de n'être 
point mutilée ou défigurée en nombre d'en^ 
droits par un Imprimeur beUefprit qui s'ingère 
à redifier le texte des Auteurs dont il peut ve- ^ 
nir à bout de furprendre Se de s'apprôpier le$ 
ManufcritS'. Ceft du moins ce qui eft arrivé à 
la première édition de cette Pièce. 

Le Public voudra bien me permettre d'ajou- 
ter une Préface de ma façon à celle que ?Auteur 
avoit mife en tête de fon premier Manufcrit ; elle 
e(t devenue nécellàire par bien des raifons que 
Fon fentira aifément. 

Inconnu & affez obfcur jufqu'à préfent , mon 
ami a eu la facilité , pendant la fermentation 
finguliere que la publication de fa Comédie a 
caufée, de recueillir dans les Cercles divers de 
ia Capitale les Eloges & les Critiques que Ton 
en faifoit Ses Cenfeurs s'expliquoient avec d'au- 
tant plus de franchife , qu'ils ignoroient devant 
qui ils parloitnt. H s'el); beaucoup fervi de leur» 
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animadverfîons pour mettre fon ouvrage en Pé- 
tât où l'on vient de le réimprimer. Se corriger 
eft le meilleur parti que Ton puifle tirer des 
Critiques que Ton effuie. 

^Quant aux perfécutions que l'on a fufcîtées 
contre fa Pièce, je ne puis donner au Lefteur 
une idée plus jufte de ce qu'il en penfe , qu'en 
lui mettant fous les yeux ce que je pourrai mp 
raj)peller de quelques entretiens que j'ai eus avec 
lui,' au fùjet de tout le bien & de tout le mal 
qui a été dit de cette prpdudion. Il n'avoit cer- 
laiiiement prévu ni fa profcription paffionnée , 
ni la vogue rapide & foutenue qu'à eue l'ouvrage 
en dépit des perfécuteurs. 
'Le Public avpit à peine eu le tems de connaî- 
tre lé titre de Cette Pièce , lorfqu'un Homme cé- 
lèbre s'en offenfa : il avoit fans doute fes raifons 
pour prendre fi fort à cœur les ridicules qu'elle 
feit pleuvoir fur le delpotifme littéraire de quel- 
ques gens d'efprit qui , mal-heureufement pour 
eux & pour les autres , ont été trop préconi- 
fés. Du moins il y a mis une chaleur que l'on 
lie témoigne que dans fa propre caufe, &que 
tous les beaux prétextes dont on la couvre , ne 
peuvent colorer que foîblement Sur le champ 
îl s'adreflà au Chef de la Police ; il fe plaignit 
avec amertume; il demanda que ce malheu- 
reux fruit d'une plume audacieufe fiit étouffé 
avant de voir le jour; il traduifît comme pu- 
nillkble un Ecrivain aflez hardi pow: fecouer 


( î ) 

le joug qu'il eft^en poflfeflioft -^'itapofcr -aux- 
humbles inftituteUrs qu& fa maùi icavante a pla^ 
cçs auprès de -tant de Jeuti^^Altéffes depuis le* 
bords dû Rhto^Jufqu^k ceu:îf:dela.Viftulei&duA 
Volga. Perqïiifitions , faifîes, déclannatiorisi in-^ 
jures , aGcUfations de quelques 'malheureux Ao* 
teurs trcf]^ précipitamment foupçofmés & cOQk- 
vef ts en cdnfequencéi dk ^ ttMxtè ; Taïnertumeî dtt> 
fielphilofophicpë ; tels furent les pr0imer& édîtm 
de ÎHndigtiation - dû Sage moderne. Ne faut - it' 
pas conciured''im|)ar^il égar^nçnit de fenfibilité» 
dans ràmé^d^itÊPFhiIofophe^,i<^ii& la re{remblance> 
Tavoit vîvdifeiït fôrappé ? L^Attfceur qm ne lè^ 
coiïnoit point 5 n'a pas dû s^y àltendre ; il pei^ 
gnoît tranquillemtmt & de^bônhe-^foi lei» abua 
de Tefprit & du fçavoir %• comment auroitàil pul 
s'iinaginer que c'étoit përfo'tiiktfiér Cet bonmii^ 
fublime.^ , ' rvrî 

A I 

Au premier bruit des potorfuites que r<3W* 
faifoit à la réquifition du Bhilofophe &> dtîjlir 
yifite défagréable qu'avoit reçue un pauvrerJonr*-i 
nalifte très - iûiliocent , fur qui néanpaoîns^ -ôa^ 
re jettoit ceftte - iniquité, je ^ coiûrus cheâ' mon^ 
ami. IilÈïpfu^êrit mortel, hii-dis-je, qu'avez;;^ 
vous fait ?^:1VIalbeœ^ ! j<r,ous ayez ameutô 
contre vous toute la fèâe philo.fophiqme. Trem^ 
bkz ! Cette i^ttë é^emièiit 1 peciiliante &: daiiw 
gerfeufe Va vous ëcrafer fous là poids déi.ion, 
Kfferttiment ^ ' Sçave&.voua il;^;en que rienoi^^ 
ehâppe à ibaliû^l p^rça^tii kkcdkxc^lk^ 
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Qàbh ? L'hydre^ cent tètes avoît moms^ de dsrdt 
çmpoifonnés & pQuflbit des fifBemens moins 
fprieux. Je n^ pas envie , me répondît-il très« 
froidement , de m'7. dérober ; mais j'appréhen^* 
dt, m peu moins que vousj tous ces vains 
éclats^ B e{l bien vrai que, ne croyant donner 
par 4a aucra^ 0:ff^iife à mon Roi iii aux Lois 
dfs^ ma Patrie , 1 j'sd pds M liberté de peindre des 
pédiôts d'un ordre un peu fupoia^ur à ceux qu6 
la bon Molière a fi jultement rejidus ridicuies i 
en écrivant j'ai pri$ ce grand bomsi^ pour mo-« 
é^.;, il le fera encore dans la. conduite que je 
^ndcai aivcc -mies: .^rriginaux. S prit le %e {Mu:tî 
dé kilTer : dire :ks dabaudeurs defon tems; il 
ftut que. je tne t»fe;,.ou que je brave de même 
1» diajfieurs de q&iûl du mien. Mes perfonna^ 
ges- feotibts &;iîîdicules; quiconque feles ap« 
propriera doit faire moins de peur que de pit 
ttéi 1 & tout honsme de bon feus répondra à fes ^ 
at^sè déclamations , qu'il fe taife & qu'il fe cor*^ 
jôge^^l^^.Qjic cette conçaraifon eft peu réflé-^ 
Qhîe^:& que vous connaiflTez jnal le fîède où 
tous? wez.-i« Leiîède ,où je vis, reflemble k 
tous ceux qui Font précédé : les humains y naif* 
fcnt avec k fens commun; cda me fijffit L9 
fens d3msiinirif a jamais, refuie de rire quand 01% 
W a Mt voir ii;fat6iie démafi|»ée Se PorgueU - 
piaaril dépouillé . chii iijefpeâable fefiras dont Fo* 
pînîon & le préju^ ae peuvent le. revêtir que 
^dkffies inftaâsi. X'âge 00 JÛohesi Â vécui^ 


fonnuflbit des Vadius & des TrKTotiitt 'à Mît 
huer; j'aur^ pu, ne jbuaint que les Duiudi'ft 
les Calcas, ne point fortir du paralelle: fiiàk 
malheureufement Tabfurde ^ngoûnient perfoâ^ 
nel & r^fprit de cabale ont gagné des perfde^ 
nages qui dégradent des talens rupérîeurs par <;Kt 
^èmes travers exclufîfe & cette fottc ^mvié qiii 
accompagnent l'ineptie des prenû^rs: feut-^il 
pour cela leur faire grâce ? Ce ^'eft point mok 
intiment. J'ai bien préru les dangers que je 
courois, & qu'avec bien moins de taiens que 
Molière , je n'avois pas , coinme lui , l^aVMi- 
tage de n'attaquer que des imbéciles: m^t té^ 
flexion eft venue m'encouiïijger ; c'-eft qu'avec 4t 
bons écrits il y a toujours de là trelToul^ce : H^ 
pOTUTont fe corriger , & alors peut-^e- as 4ti- 
ront eux-mêmes k courage de me pardonnen -^ 
Mais on dit que vous joue2 im corps tt^pe&s^ 
ble. Propos vuide de fèns, répliqua-t-il braC- 
tjuement, pitoyable & trompeufe l^de feus^k^ 
quelle la foîbleire de quelques pédans dierchlb 
à fe mettre à couvert ! Quelques œetisjbres qiti 
ont intérêt à faire caufe commune , voudroient 
bien pouvoii prouver cela; mais ce Corps refpec- 
table voit trop clair pour adopter teur chidier€^« 
^on , non , il ne prendra pas la diofe fi fort âk 
criminel 3 que ces Meffîeurs le défirent. Les bon^ 
«fprits dominent dans ce Corps ; ils font les pris 
tniers à dé&pprouver la révoltante prétention de 
ilogtaatifer exdufivement Ce ridicule pinvilége 


nNgft poiflt âttîcbé-an Fauteûïl ..Académique ; 
:<|iiand qUelque^-iins de ceux qui- font parvenus à 
fi'y îSifleoir , font iinetfottife ai^ foite. que .celle 
jà'ùfurper la prérogative de :diftnbuer despal- 
anesà leurs adhérens,' & d'^cabler tout oppo- 
iàîitj d'injures 4 ç'eft p^ur leur compte particuliej?. 
Le Corps a trop de bon fens pour époufer leurs 
'iniquités , & trop de juftice poiir, fe charger de 
leur yengeancç. . .. ;i 

L'indémontable Auteur avoît i f ^ifo»,: fa pré* 
^iâion a été juflâfice par l'événem/ent Auffi étoit- 
clle fondée fur Ip dift|nâ:iou judiçieufe qu'il fki- 
jQitd'uneaffembléerefpedable-,' au Conciliabule 
^rivé de quelques-uns de fes Membres qui , com- 
jpris Jèurs Cc(pdîda$s particulieirs 5 peut bien y ref- 
Jffimbkr par le-nombre , & en différer beaucoup 
jen- valewr -: c'étoit affùrément là fe penfée. Auffi 
jEf^C^rps qu'il fait prpfeffion de refpeder, a vu, 
ave« une tranquillité digne de lui , la jufte çeiv 
Jut^fde Ifabus que fait depuis, long-tems la ca- 
bale ,philofophique d*une réputation ufurpée ^ & 
açme .dans fa décadence elle voudrait étayer de la 
fienne. . ^. 

. ^: Il ne reftoit donc plus à ces fages abandonnés 
jqu'à jfignaler leur ' courroux philofophique par 
^es voies ordinaires : auffi n'y ont-ils pas . man- 
<{ué, Leurs efforts ont été couronnés par leurs 
iiiccès accoutumés , c'eft-à-dire , la rage impuil^ 
fante,.^ la confufion la plus complette; le rifî^ 
J)le «faportement de l'un d'entre eux % fur-toujt 
jiiftifié ce qui va fuivre. 
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Mais enfin , continuai-je à PAuteur : Comment 
cft-il poffible que ce pauvre M. Duluth ne fré- 
mifle pas ? Jufqu'à préfent , à la writé , on n'en 
a guère pris pitié ; mais pour le coup la fatyre 
eft trop forte , & on ne vous la paflera point -i 
Quant à ce Mirmidon , répartit-il , tout ce qui eft 
fouverainement ridicule , fur-tout en fait de pé- 
dantifme & de médiocrité infolente , ne fçauroit 
manquer d'avoir des rapports avec lui : il feroit 
difficile de revêtir un perfonnage de ces attributs , 
fans qu'il lui reflTemWât comme fon frère jumeau. 
Heureufement il a toujours la confolation à la 
main. Tandis que l'Univers le hue, il élève là 
voix plus haut que tous les fifflets , & récite lui* 
même fon panégyrique du haut des toits. Plus 
âpre à s'enivrer de fes propres louanges , que 
feu Perrin Dandin ne l'étoit à juger, fi on s'avî- 
foit de l'en chaffer , il gagneroit encore la lucarne^ 
& à tt avers les barreaux il crieroit aux paflàns : 
O le grand homme ! 6 le furieux génie que je 
fuis! - 

Mais au moins , ajoutai-je , n'a-t-on pas rai- 
fon de vous blâmer d'avoir , excufez ma franchi- 
fe , par un effet de la malignité la plus noire Se 
la plus gratuite , jette la caricature la plus coh- 
danmable fur ït caradere d'une perfonne dont 
la bienfaifance ne méritoit que des hommages? 
— Pitoyable récrimination, plus foible encore 
que les précédentes ! je n'ai point le bonheur de 
connoitre l'étxe refpedable que l'on me cite. 
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J^admire trop h bonté & la génér ofité 5 pour 
£dre le moindre outrage à quiconque eft doué 
de ces qualités rares & précieufes ; f aurois tout 
au plus eu des regrets de voir les effets d'un piim 
cipe auflî noble tomber fur d'infupportaUes pé* 
dans , & j'aurois diftingué un aveuglement Ué«- 
plorable des autres traits perfonnels faits pour 
mériter l'eftime ; le perfonnage eft de mon in« 
vention. Tous les pédagogues qui reflfemfaleront 
à ceux que j'ai peints , trouveront toujours leur 
comptç à faire entendre aux perfonnes qui po& 
fedent les richefles & le crédit , & qui leur ont 
témoigné des bontés , qu'en ridiculi&nt les pro«- 
tégés on a difilmé les proceâeur s. Ceft par l'a- 
bus de cette maxime qu'ils fe font quelquefois 
déchargés d'une partie de leurs fotti&f fiir des 
perfonnages &its pour être révérés. Je fens à 
merveille que leur but perfonhel feroit bien mieux 
xen^li en excitant contre ma Comédie le ccmr- 
roux de quelques Grands qui les fouffirnt , qu'en 
permettant qu'elle les éclaire fur les iUuiîons qu'tb 
font parvaius à lem: Ëiire. Us fe réunifient en pha-> 
lange » ils fe tourmentent pour intercepter jut 
tqu'au moindre rayon de lumière qui pourroit 
tomber dire dément fur leurs intrigues. Mai$ l'é- 
dat indifcret qu'ils ont fait n'eft propre qu'à trom- 
per leurs vues : s'être reconmis avec autant d'hu- 
meur 9 c'étoit convenir de la juftelfe des traits : 
ceci une fois pofé , qud eft le mortel dffez in^ 
ftttfé pour être le champion de pareils or^jnaux? 
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Malgré tant ce que je venois d'enteadre ^ je 
ne me crus point encore au bout de mes repré* 
fentations. On remarque avec indignation, lui 
dis-je, un autre peribnnage dans votre Pièce» 
dont lés traits font outrés , & à qui » fortant des 
bornes du ridicule où vou^ vous êtes afics; bien 
renfermé d'ailleurs, vous donnez un cara^ere 
moral révoltant. Pour celui»là, me dit*U , je oc 
me ferois jamais douté d'une application partial 
liere : j'ai cru au contraire , en le furchargeant 
ainû, m'élolgner de toute reflemblance. Je vois 
bien que /'ai manqué mon but : malgré mes pré- 
cautions, il fe trouve quelqu'un qui dit que 
c'eft lui. Je fens que la mépdfe de nia part doit 
lui paroître facheufe ; mais je n'en fuis pokit caufe ; 
je lui confeille, s'il exifte , de fe défaire bien 
vite de tous ces vilains traits4à. C'eft l'affîuire de 
chaque particulier de ne poitft rèflembler auK ta^ 
Jbleaux que trace la Mufe Comique , & non pas 
l'afiaire de celle^i de confulter chaaue individu» 
avant de tracer des défauts qui par mfanl leur ap<- 
partienn^st Je ne connois aucun des Philo^ 
phes en particulier ; mais je fens à merveille que 
les conféquences de leurs principes peuvent faire 
li'un jbomme ce qu^ le perfonnage eoqueftioiu 

£n voyant mon ami monté fur ce teor ]à> il 
devehoit bien inutile de lui citer les plaintes anne^ 
res de quelques autres ; aulfi je i^fiai rapidament 
des reproches moraux: aux cUverfes critiques lit- 
téraires qu'oo avoit âites de fa Pièce. Je ktrpu* 
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vaî bien' plus traitâble fur cet article que fur le 
précédent 

La Critique , avec fa précifion ordinaire , s'eft 
attachée aux fautes grammaticales de Pouvrage » 
& le ftyle a été épluché avec toute la rigueur du 
purilme françois. N'étoit-ce pas urie méprife ? On 
paroît avoir perdu de vue que le langage de cette 
produdion devoit être celui de la fociété ordi-i 
naire , où Ton n'étudie point fi fcrupuleufément 
fes paroles ,& fes phrafes. D'ailleurs il a fallu con- 
fervei' à quelques - uns des perfonnages riflFefta- 
tîon , les tours forcés & les expreffions lourdes 
& fcientifîques du pédantifme. Cependant pour 
s'accommoder à la délicatefle de quelques Lec^ 
teurs , on a mis dans cette féconde Edition plus 
de correftioii & d'exaditude de Syntaxe. 

Quelques perfonnes ont trouvé de la langueur 
& de la prolixité dans le fécond A de. Quoique 
les longueurs de quelques Scènes foient effen- 
tielles à l'intrigue que l'Auteur ne pouvoit éviter 
de faire fervir de lien à toutes les parties de foii 
ouvrage , fuivant l'ufage qui en prefcrit toujours 
une fur le Théâtre 5 il a retranché toutes celleâ 
qu'il a pu , & a tâché de réchauffer cet afte en- 
tier par de nouveaux incidens. Sur les obferva^ 
tions fcrupuleufes dequelques perfonnes délicates, 
il alloit v©n rayer impitoyablement toute la Scène 
féconde. Le parti en étoit pris. , quand le ha- 
fard le conduifit dans un Cercle où il entendit le 
pour & le contre difcuté par des diflTertateurs, dont 
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en effet les fentimêns dévoient être très-oppofés: 
d'un côté un Abbé niignard & précieux , & une 
petite Maitrefle troii voient pompe foulfinte détefta- 
ble & indécent ; de l'autre , un de ces perfonna- 
ges du liede paflTé qui ont çonfervé la bonne & 
franche gaîté qu'ils fçavoient allier; aux mœurs, 
troUvoit jf^ow/)»^ /w/a«(^ très • plaifant. Le bon* 
homme en rioit dé fi bon cœur, que 1 -Auteur 
s'iniagîna qu'il feroit tort à tous ceux, du bon 
vieux tems en fuppriniant c^t endroit. Quicon- 
que écrit pour le Théâtre a bien du moïide à fa- 
tisfaire. Si le défir qu'il a de plaire , fe borne à 
Cette clafle qui ne rit que du bout des lèvres & 
à qui il faut des traits qui les chatouillent à peine , 
tous les partifans de la bonne joie s'en retour- 
nent froids & mécontens. Molière n'a réuni tous 
les fuffrages que par le mélange heureux de ce 
qui pouvoit égayer tout le monde : aux endroits 
où les précieufes faifoient la grimace , il étoit 
confolé par le rire bruyant & à gorge déployée 
4u liiodefte & fimple Citoyen qui , tout en écla-, 
tant, avoit plus de morale dans fa conduite, dant 
fon âme , que la grande Dame qui rougiOToit fous 
fon évantail. Quant à l'indignation du petit Abbé » 
l'Auteur a vu d'abord le cas qu'il devoit en faire^ 
Enfin il s'efl: déterminé à laifler fubfifter cettfe 
Scène telle qu'elle eft. Comme elle n'efl: point 
eflèntielle , ni intimement fiée à l'aftion , il efpere 
que les perfonnes fcrupuleufes , telles que les 
Abbés & les Petites-Maîtrelfes i voudront bien 
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h pafler ^ & permettre qu'elle refte à fii place 
pour les bonnes gens. 

L'on trouvera quelques changemens dans le 
troiiième Ade ; la Scèlie des harangues oflQriia 
qudcjues traits nouveaux dignes des harangueurs » 
-éc analogues à leur caraâeres. 

La pèrfécution que cette Pièce a eflSiyée , Tau^ 
torife à donner une^ nouvelle force à la dernière 
Scène du quatrième AQbt: auffi n'y a-t^-il point 
manqué. 

Bien des Lefteurs ont paru défirer que la Scène 
de la fucceffion , qui eft la cinquième du dernier 
Aâe y fût retouchée & étendue : il s'ell: rendu à 
leurs défirs. H a aufli purgé le dénoûment de 
quelques infipides interpolations de l'Imprimeur, 
telles que celle-ci, placée prédfément à l'endroit 
lé plus caradériftique de l'ouvrage , foi t honneur 
dètre cinutu du grand bo^nme & d'en être efiimê. 
Fhrafe fhipide & bien digne de fon Auteur ! ott 
plutôt adulation fade d'un' mercenaire qui vife à 
la préférence gratuite de quelques radotages poé« 
tiques du Vieillard de Femey. 

On prévient le Public que cette Edition tSt la 
feide avouée par l'Auteur ^ & que des Libraires 
avides fe font dépêchés d'en &ire d'autres <>Qcitre 
lefquelks il &ut fe tenir en garde. Il a fenti le 
regret le plus vif d'avoir occafionné une di^racé 
à un homme de Lettres au fejet d'un ouvrage pré^ 
fente à la Cenfure/, au moment où l'Edition iîir« 
tive de & Cotnédie a paru. Cet écdtHe ismti^ 
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qu'une queftion Littéraire ; les i^uéprifes & la 
mauvaife-foi éternelle de Mr. de Voltaire y font 
démontrées avec autant de modération que de 
iorce: il a été arrêté par le crédit de fes adhé» 
îens4 Semblables à ce parti de Toppoiition qui » 
en Angleterre déchire les, Miniftres en place jut 
qu'à ce qu'il leur ait fuccédé , les Philofophes 
n'ont donc tant élevé la voix contre les inquiJU 
tims , que pour pouvoir être perfécuteurs à leui: 
^ur ? Alnfi va le monde. 

Pour juftifier l'Auteur de cette Pièce de la vî* 
vadté de l'attaque qu'il a Ëiite à la Sede Philofo» 
phique » & démontrer l'injuftice des cris de ce 
Tripot trop aifé à me^ttre en colère , on prend la 
précaution de clore ceti^ Pré&ce par la copie 
d'tme Lettre de Mr. de Voltaire , au fujet d'ua 
Êditaio qitt a pris la liberté de n'être point de 
(bu Sentiment Ëft-ce à des hommes qui fe per- 
siettent de pareils excès , à récriminer contre la 
Critique que l'on fait de tous les petits efFoittg 
de leur vanité infotente pour avoir fëuls de la vo^ 

gue & de la renommée ? 

/ 

' . .. ; De Faney-, Ip 19 Juillet 177(5. 
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Mm Cbn" Ai^e^f apprends que Madame de Saitit 
JuUeffartim dans mon Dtfert avec le Kain, Si h 
çbqf^ eft wwê , jefuis tota étoftné& tout joyeux; 
mais iïjoMtquejevoks ^feçmbienje fms facile pour 

Uhîttttur fkTvff^(xi^reunmmmék%Q}^ 
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ftim dit Secrétaire delà Librairie & qui ne me pa- 
rait pas le Secrétaire de fon bon goût. Auriezr-votts 
lu deux volumes de ce mif érable , dans lef quels il 
veut nous faire regarder Shakefpéar comme le feul 
modèle de la Tragédie, & Rappelle le Dieu du 
Théâtre; ilfacrifie tous les François à fait idole y 
comme onfacrifioit autrefois des cochons à Cérès. Il 
ne daigne pas même lurmmer Corneille & Racine i 
ces deux grands hommes font feulement enveloppés 
da^is la profcription générale , fans que leur nomî 
f oient prononcés, Il y a déjà deux tomes imprimé f 
4e Shakefpéar qu'on pr endroit pour des Pièces- de 
la Fotre. faites il y a zoo ans; ce màXdM a trouvé 
le fecret défaire engager le Rôi , la Reine & toute 
la Famille Royale à foufcrire à fon ouvrage. 

AveZ'Vous lu fon abominable grimoire dont il y 
aura encore cinq volumes ? Avez^vous uiie haine 
njfez vigoureufe cmitre cet impudent iiiibécilê ? 
Soufcrirez^vous à t affr ont quHl fait à la Franicef? 
Fous & Mr. de Thibouville vous êtes trop doux. 
Il riy a pas en France ajfez de camouffietSy ajfez 
de bonnets dàne^ affez de piloris pour un pareil Sà^ 
quin : le fang pétille dans mes vieilles veines en 
parlant deMi; s'il ne vous a pas mis en colère^ je 
vous tiens pour un homme impajjîble. Ce qtfil y a 
âafréix 5 c'ç/î que ce monftre a un parti en Fran^ 
ce ; & pour comble de calamité & d horreur , (feji 
moi qui atttrefois parlai kr premier de ce Stakefpéar ; 
c'eji moi qui découvris le premier aux François quelr 
gués perles quefavois trmvées dans fon énorme fii^ 
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mier. Je ne nf attendais pas qtieje fervirois un jour 
à fouler aux pieds les couronnes de Racine & de 
Corneille pour en orner le front d'un bijirion barba^ 
re. Tâcbez , je vous prie , d'être aujji en colère que 
moi 9 fofis quoi je me fens capable de faire un mau- 
vais COfUp. . 

Je reviens à le Kain ; on dit quHl jouera jtx Pié^ 
ces pour les Genevois ou pour moi ; f aimerais 
mieux quHl eut joué Olympie à Paris; mais il tf al- 
me point augurer dans un ASte où il n'écràfe pas 
tous les autres. 

Je nefçaisfi Mr. de Eicbèlieu fait parçître le 
Précis de fon Procès 9 qui fera fon dernier moi; il 
m'avoit promis de me Renvoyer. . Je ne lui ai poinp 
ajfez dit combien il eji important pour lui de ne 
point ennuyer le Public ; il avoit cboifi un Avocat 
qt^il croyait fort grave , & qui n'était que pefant: 
ily U beaucoup de ces Mejfieurs qui font de grands 
FaSum ; mais il ny en a point quifçacbe écrire. 

Qtiant à mon ami le Cacher Gilbert, qu'il aille 
au carcof^ à ^ bride abattue. 

Si vous voulez , mon cher Ange , me guérir de 
ma mauvaife humeur^ daigner nf écrire m petit mot. 

M. F. A. DE V E TA IRK. 
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SCENE PREMIERE- . 

D'OLMONt , ^perc , O'OLMONT , fils , 

■^•'.lîsëtte;;,;:: •. ,■ ;;'" >' 

L I S E T T^ E. 

H ! mon Dieu , Meilleurs , qu&,venez«^vous faire 

ici î^ ' . ^ ^ ^ -"^ 

' * " • ■'D'bLMôNT/pe£'"''^;:;'-;:/,,j, 

Ce que j'y viens, faire ? D'^cppd af ce mon 'ami 
Lifîmon , j'ai améiie mbn fils pbiir^ eppûler (a ^1^« 


• - I -^ • 
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LISETTE, 
Ah ! Moniîeur , on n'époufe point ici. 

. D'iQLMONT, pete. '^ 

Eh ! qu'y feit-on ? •■'■■■.. ' ^ • niuoiyt 

,^oqI^tSETTE. 
On y diâ^rte , Monfiçur. 

D'OLMONT, p^. 
Oh ! fî Ton n'y iaîfoit que cela > tu n'y lèrois.lt^ne 
a rien. 

D'OLMONT.fils, . . 

' 'Mon peré. a Taifon , Lifette a des 'ybax qui uittoop 
cent une occupation moins ftérite ''' ' -'f^ 
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LISETTE. 
-Vovis êtes gajiaht , M. d'Olmont i niais je vous -aver- 
tis que cela ne fera pas fortune dans cette maifon. 

D'OLMONT, 61s. 
'£h| que &udroît-il donc être ? 

. LISETTE. 

Ce quïl feuoïOJt être? Mais, dites- moi, s'il vous 
plait , dé quel côln du monde arrivez- vous donc ? Et 
potre réputation, ,., >., 

D'OLMONT,fils. 
Elle n^cft pat 9 je te jure , parvenue vjufqtt'a moi, & 
j'arrive de Dijon. 

^, t ^\ .: LIBÇTTJE, . 

De Dijon ? Vous n'avez pas entendu parler de nous? 
C'eft donc ulfra faUromatas. 

JQ'QLMONT, fils. 
Comment ! vraiment Lifette parle Latin ! 

LISE T'T E ', ""faifant une révérence. 
Comme ma Maitreâe , Monfieur 9 mais je ne Pen« 
îendspas. , 

D\OLMONT, èli; riant. 
Ah, ah, aft , ah. v ' 

LISETTE. 
Vous riez, Monûeur? Allez, ^Jlez , vous pouvez 
letourner à Dijon. : ixu .. . /;; 

D'O.LMONT?!,ipere, 
Après la noce, s'entend. ^ ' . ' 

Iï;OLMONT, feis. 

^' Et avec Faimâbîe Angélique, " '- ' ' 

; LISETT*;.) f 

r^X'^imabJe Angélique i cela vpus. plaît àiire. Non, 
Morificur , non , T^afcle Angéli^vie ^'ir^i i>9int ^ 
Dijon, ; 
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D'OLM ONT, père. 
Et eu. diable veux-tu donc qu'elle aille? 

... LISETTE. 
A Varfovie, Monfieur, à Varfovîe. 

D'OLM ONT, fils. 
G)mment ! à Varfovie ? 

LISETTE. 

Oui, Monfieur, à Varfovie , avec Madame deFo*' 
lincourt fa très-honorée & très-illtiftte tante , d'où > 
après avoir pacifié la Pologne , nous comptons aHec 
achever de débarbouiller lesRuflcs; 

( D' OlmoHt père ^ £ Olmont fils rient. ) 

D'OLMONT, pere* . 
Tu extravagues , moaenfbrit. 

LISETTE. "•-■•- 

J'extravague ? j'e^trayague ? St^avez-vous bien que 
les Tètes couronnées nous écrivent % iqjuç les Ré^iu 
bliques nous confultent , que 

P'ÔLMONT, fils. : ; 

Ah ça ! Lifetpe , explique- toi férieulement. 

LISETTE. 
Oh ! ^r^s-férjeufement ^ tournées moi le dos que je 
vous régarde. ' .' 

D^OLMÔN'T, fils. 
Comment le doç? : - 

• LISETTEl 
Oui , MonHeur , le dqs y o'^ft^par-là que ma MaU 
trèfle juge fon monde ; $c en 'vôj/^nc- comment un 
homme à les épaules placées, elle décide d'abord fi Ct^ 
un fôt ou un homme d'efprit. 

D'OLMONT, père. 

C'eft un rare talent ^ 

B i) 
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LISETTE. 
Javoue que )e fuis moins avancée qu'elle dans la 
fîyyfiologie i ainfi permettez tout bonnement que je 
vous interroge. 

D'OLMONT,fils. 
Volontiers. « . , 

LISETTE. 
Etqs-vous Savant ? 

D'OLMONTsfils. 
Pas autrement. 

LISETTE. 
BeUefprit ? 

D'OLMONT, fils. 
Dieu m'en préferve. 

LISETTE. 
Auteur imprimé , ou écrit à la main? 

D'OLMONT, fils. 
- Nirun^ niTautre. 

LISETTE. 
Oh ! MonGenr , retournez à Dijon; 

D'OLMONT, fils. ' 
Comment donc? 

-- LISETTE, à J'OlmÔNi père. 

Oui, MonfîeuT} à Dijon. A vous la ballfr> Mon* 
fleur. 

D'OLMONT, père. 
. Â moi ? 

LISETTE. 
f,"Etes r vous MatHémandien ? ' 

^" ■' D'OLMONT, père. . , ,,." 

Non. 

LISETTE. 
Phyfîcifiiv? : '' 
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D'OLMpNT.pere; 
Point • , 

LISETTE. 

Géomètre? 

D'OLMONTi père. 
Je fais précifêment autant d'arpentage qu'il en. (àu| 
à un Seigneur de Faroiflè. < , 

LISETTE - :. 

Œconomifte? •■. " 

D'OLMONTi père. 
Tu veux dire (Econome ? 

LISETTE. 
Le barbare ! ( Très - via. ) Artîfte , Naturaliflc » 
Chymifte , Botanifte , Machinifte , Minéralogifte , So- 
phiftc?...* ' 

D^OLMONT, père. 
Bon Dieu ! quel caquet ? non , non , non » non*. 

LISETTE, tresvUe. - 

Molinifte , Janfénifte , Anabatifte ? 

D^ O L M O N T , père , avec impatience.' 
£h ! non n^ille fois non , te dis-je. 

LISETTE. 
Eh bien , MonGeur , repartez auiC pour Dijon. 

D'OLMONT, pcre. 
Que veulent donc dire toutes tes plaifanteriés ridi- 
cules. 

LISETTE. ; . ^ 

Ridicules ? Monfieur , parlez avec moins d'irrévé- 
f ènce & de liberté , dans le Temple des Mufes & de la 
Philofophie. • 

D'OLMONT, fils. 
, Comment ! m^is voilà des Hôtes bien fublimes ! Y 
viennent-ils fouvent ? , . .:. 

B iij 
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LISETTE* ' 

Deux fois la femaine ; le lundi efl: pour les* Savatis, 
& le mecredi pour les beaux Arts. Vous arrivez bieit 
maUà-propos s ces Meffieurs Te réuniilène aujourd'hui 
pour faire leurs adieux à M^ame qui part pour la Po- 
logne. 

D'OLMONT, père., 

Oh bim! j'efpère que nous ne ferons point de trop; 
Tailkire qui nous amène en vaut bien la peine ; eue 
peut fe conclure dans la )ournée > une fois terminée » 
la bonne Dame de Folincourt peut partirpour la Chi- 
ne , fi elle veut , avec la Philofophie & le ParnaJOTe tout 
entier: nous tjie lui demandons qu'Angélique. . 

LISE'rtË. 

Angélique? Elle eff du voyage , Monfîeur. : 

D'O^MONT, perè. 
. Cornaient,! du: Voyage ? Mais il a'entre pas le fens 
commun. • • • • 

LISETTE. 

Oh ! mifericorde ! il n'a Jamais mis les pieds ici. 

D'OLMONT, £1$. 
Oh ça ! trêve de raillerie , ma chère Lirettè. Ma* 
dame de Folmcourt tient donc Académie ? 

LISETTE. 

Et table auflî , Monfiéur. 

D'OLMONT, fils. 
Je m'en doute bien. • i 

LISETTE. 
Oh! €es|^ens-là parlent comme des perroquets » Sç 
mangent comme des autruches. 

lyOLMONT; fils. 
^ Màifi ÂngéUqiie aiiroit -^Ue donné dans tout ce fa^ 
tras ? 
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IISETTE. 

Oui » Monlîeur , Mademoifelle Angélique eft aui& 
fublime que Madame fa tante : elle fera la protedrice 
du fiècle à venir. 

D^OLMONT, fils. 
A ce compte-là , mon père , je pourrai fore bien en 
effet repartir tout feul pour Dijon. 

D'OLMONT, perc. 
Tu fais , mon fils , que mon ami Linqion t'a Taiâe 
le choix de fes deux filles : fi Angélique eft trop £;a- 
vante pour tai » Henriette 

LISETTE. 
Ah ! Monfieur , que dites*vous.là ? La pauvre en. 
iant n'eft ibrtie du couvent que depuis huit jours. Ma- 
dame qui ne lui trouve pas la moindre difpûfîtion mix 
fciences , parle déjà de l'y faire retourner; & comnfke 
elle deftine fes grands biens à celle qui lui reflèmblera» 
je crains qu'elle ne déshérite Henriette. 

D' Q LM O NT, perc , avec affliaion. 
Comment ! mais ceci deviendroit dmérent..... Maisi 
tu rêves , mon fils. 

D'OLMONT, fils. 
Oui , mon père , je pénètre tous les obftacles que 
nous trouverons ici ; & s'il &ut que je vous l'avoue , 
Henriette avoit déjà fixé mon choix : fi vous vouliez 
me permettre de conduire cette aâàire avecLifette, il 
me îemble que j'ai la clef du cœur de Madame de Fo« 
lincourt. 

D'pLMONT, pcre. 
Mais que ferois-tu ? 

D'OLMONT, fils. 
Si Lifeite veUt aiccepter ce gage dé ma reconnoifian« 
ce , & tout concerter avec moi » nous n'aurçiis >as 
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perdu notre ^oyage ; je devine la tante , & je parvien* 
drai à la nièce. 

LISETTE. 

Oh ! Monfieur, sUl s'agit de faire pièce à ma maîtreflè 
pour fon bien & pour le vôtre , je fuis toute à vous > 
c'eit une fi bonne Dame , que le cœur n^e faigne fou- 
vent de toutes les illufions que lui fait cette do3e cohucf 
& des bienfaits qu'elle prodigue fi aveuglément : mais 
je l'entends. 

D'OLMONT, fils. 

Retirons-nous, mon père j il n'eft point à propos 
qu'elle nous voie , ni que vous lui remettiez encore la 
lettre deLifimon: toi, Lifette, tu reviendras nous 
joindre. 

LISETTE. 

Oui, oui : mais retirez-vous vite ; c'eft aujourd'hui 
un jour fcientifique ; le mal feroit double , fi Madame 
vous voyoit au fortir de fon cabinet : elle eft un peu 
ours dans ces momens-là« 

SCÈNE IL 

Madame DE FOLINCOURT, 

LISETTE. 

Madame DE FOLINCOURT, lifmtt^fmê' 

. tant avec difra^ion. 

A H ! c'eft vous Lifette ! 

-. LISETTE, dune voix bajfe. - 

^ Oiû> Madame.: ^ . 


Madame DE FOLINCOURT, méditant. 

Ces ancien^ avoient bien de la Tupériorité fur les 
flèctes qui ont fuivi. En vérité , quand on a lu Pline 
& Columelle « on voit bien que le Cuifinier François 
n'eft qu'un barbare. Oh! pour le coup, mes amis, je 
vous réferve pour vos adieux un repas digne d^Ap*- 
piusv.u Lifette? 

LISETTE. 

Madame*. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Monfîeur Cucurbitin n'eft-il point arrivé ? 

LISETTE. 

Non , Madame. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Il aura fans doute laiiTé Tes ordres à Toffice & à la 
cuifine. 

LISETTE. 
Ce gros Monfieur , qui parle toujours grec , & qui ' 
a fi bon appétit , a laifle hier à votre Maître-d'Hôtcl 
un long borderea^qui Ta bien feit rire. 

Madame DE FOLINCOURT, lifant toujàurs. 

L'ignorant ! 

LISETTE. 

Il a d'abord demandé s'il (alloit envoyer cela chez 
votre ApotHicaire. 

Madame DE FOLINCOURT, lifant. 
L'empoifonneur! malheureufe! que n'as-tu lu le re* 
pas de Trimalcion ! 

LISETTE. 

^ Votre Maître - d'Hôtel , cependant , Madame , a 
bien du talent -, il a fervi deux Préfets , trois Finan- 
ciers, laMaitreâe d'un gros, Bénéficier.*.. & je doute 
que ce Monfieur Trimalcion.. 
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Madame DE FOLINCOURT. 
Ce Monfieur Trimalcion , imbécile , étoit TEmpe- 
reur Néron. L'ingénieux Pétrone rapporte.... 

LISETTE. 
Oh ! Madame , je vous demande pardon i je nVi- 
yois pas l'honneur de les connoitre. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Les Romains n'avoient jamais poufle le tUxe de la 
table auifi loin. 

LISETTE. 
Oh ça ! mais en con(cience , Madame , on ne peut 
pas difputer des go6ts : tout cela peut être fort bon 
pour des Romains y mais il y a de quoi empoifonner 
des Parifîens. 

Madame DE FOLINCOURT» m^ecpeiom/me. 

Oui , certains Parifîens ; mais toute perfonne un 
peu inftruite de l'antiquité » & revenue des erreurs 
vulgaires , par la connoiflànce d'une Phyfique faine , 
extraira plus de poifbn d'un petit fouper , que des im- 
snenfes repas de Rome. 

LISETTE. 
Je fuis accoutumée , Madame , à admirer toutes 
les belles chofes que je vous entends dire ; mais pour 
cette cuifîne*là.... 

^ Madame DE FOLINCOURT. 
Patience , Lifette , tu t'y feras. Pour aujourd'hui, 
je ne te demande que d'avoir l'c^I à ce que les ordres 
deM^ Cucurbicin & du Dode M. Cocus « foieut exac^ 
tement fuivis. Â-t-on r^pp<Mrté les fîèges antiques } 

LISETTE. 
. De grsnd matin , Madame » Votre tajnffier eft venu: 
ajuftér daûs la falle à manger vingt matelas» & le 
double de couifîns fur des tiéww* _ 


C^7> 

Madame DE FOLINCOURT. 
Bon! &leluftre? 

LISETTE. 

On l'a décroché i à fa place on a fulf^endu unft|^offi> 
lampe de cuivre rouillé. 

Madame DE FOLINCOURT. 
A merveille! cette lampe , Lifette^ eft celle de TEm- 
pèreor Augufte. 

LISETTE. 
Ma foi» )e Vavois foupqonnée , Madame , d'avoir 
fervi de lampion à la porte des D^nfeurs de dor4e. 

Madame DE FOLINCOURT. i 

Tu es bien à plaindre d'ignorer ainfi le prix des 
chofes. 

LISETTE. 
Hélas ! Madame » je le fens s mais voici Mr. Cu* 
curbitin qui vous rendra compte lui-même dé tout cù, 
que vous me demandez. 

SCENE IIL 

Les mêmes, M. CUCURBITlN^ 

M. CUCURBITIN, pefammm$. 

£i N vériré , Madame , fi l'éclat de ce jour n'étoit un 
peu obicurci par le nuage qu'y répand la crainte de 
vous perdre , il feroit d'autant plus beau, qu'il va faire 
i^enàitre fous vos yeux , & Ibus.ceux de votre f^aydUte 
fociété , tout le luxe des anciens • reâifié psic le mén 
lange dii ^oût moderne» 
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Madame DE FOLINCOURT. 
Cefl: au fçavant M. Cocus , & à votre fagacité, 
Moniîeur , que )e dois le plaifir de la furprife que je 
ménage à tous nos illuftres.. 

M. CUCURBITIN. 
Que nos Sybarites » Madame , vantent la mince dé- 
licateâè & les raffinemens de leurs tables , je vous ré- 
|>onds qu'il faut fouiller dans les ufages antiques pour 
trouver Texcellent. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Cependant , Monfieur Cucurbitin , ce iiècle a bien 
des lumières. 

\M. CUCURBITI'N. 
Oh! Madame, vous en êtes le flambeau. 

Madame DE FOLINCOU RT. 
A la vérité , je puis me flatter d'y avoir un'peu con- 
tribué. Je remercie fouvent la fortune de m'avoir mife 
à portée d'accueillir la Philofophie perfécutée , & de 
lui offrir un afyle. 

LISETTE, a fart. 
Oh ! vous n'avez qu'à la régaler deux ou trois fois 
comme cela , & je vous réponds qu'elle prendra congé. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Que dites- vous là , Lifette ? ^ 

LISETTE. 
Je dis. Madame , que la chère deTrimalcîon fuf- 
firoit à tous les Philofophes préfens , pafles & à ye- 
fiir, pourvu que la Fhilolbphie xie (e connôiflè point 
en fauce. ' . 

M. CUCURBITIN. 
En faîicc? La morale eft la f^uce de l'âme ; mais il 
n^appartteot pas moins à laJPhilofophie de. régler celle 
du corps : l'analogie eft ii graade.entr& tao(esJ)es:par*^ 


Ci?) 

ties'de nos êtres , & rintimité fi im|iiédiate , que Ton 
potirroit vérifier par la Chymie , que l'efprit d'un fabm- 
me ferejQlènt des alimens : ceux-» ci par leur ôogifti* 
que..«« 

Madame D E F O L I N G O U R T. 

Oh! -oui, Monfi^eur,' leÔDgiftique C*eft mer^' 

veilleufement bien penfé.... Entends-tu, Lifètte, le 
fiogiftique? 

-, LISETTE. 

Le flogiftîque.... ! non. Madame, en vérité, je 
n'entends pbînt cela. 

Madame DE FOLlNCOU RT- 
Le âogiftique, cVft...; c'eft...» Dites donc, Monfieur, 
ce que c'eft. 

M. CUCURBITIN. 
: DahS'Iesr^nesjd&lanatuos^ {avoir, levêgébil,Ie 
ininérah l^animal..;. , 

LISETTE, en riant. 
L'animal! 

M. CUeURBITIN. 
Eh oui, L'anîmaL Le âogiftiqué même y abonde; 
c'efl; une qualité produdive » expanfive, entend^2^vous 
bien ? ( kegmr£mt Lififte avec finejfe. ) 

Madame DEFOLINCOURT. 
Oh ! à merveille , Moo'ûieua . 

LISETTE. 

Ceft iom là le flogiftique ? 


A 
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Ehr6uf,Waleflôgîtfi4iife.^^ ' 

' ''Uî SET T'B>i^^fi^fune. tévéneact. 
Monfieur, j'en fuis ravie. . ■. •,; 

. J^adame d¥ 'rél^ N C O U R T. 

-l,c tctns'"fé'' paffci" Monfiêiw Cuçailbiiiih 
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WL CUCURBITIN. 
Je fiik étonné , Madame , que le dode Monfieur 
Cocus ne feit point encore arrivé , pour vous préfcm 
ter rétat de la fète qu'il a préparée par vos ordres ; oh ! 
ce (èra quelque choie d^admirable. 

Afadame DE FOLINCOURT. 
Je m'y attends. • • 

Ai CUCURBITIN. 
Jai tout analy fé fur le papier , & je ne doute pas 
que cette étonnante épreuve ne caufe une révolution 
dans le phyfîque de nos mœurs. 

LISETTE, àpio't. :^] 

Ou du moins dans vos eftomachsl 

Jkt CUCITRBITIN. 
: ' Cela 'fera du bmit« Madame^^icela fera db^ brmt: 
tous nos Journaux en parleront , & jufqu'en pâle gla* 
cial , nos correlpondans, réfprmeiront la cuifîne. 

LISETTE. i; ; : , . 

Ah ! voici Tordoinatèur : fËififfims le moment 
pour joindre M. d'Olmont. .( EUe fort. ) , . . , 
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Les mêmes , M* COCU S* j:^ 
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Madame ÙT Jf,Q L iNjC O U R T., , 
xIRr I x£2 donc, Menfiepf: Cocus ; £^]fatisfaites 


mon impatience. ^ ,,,^, 


i / 


J'ai dècoiivect , Mac^aj»».,^ ancien manulkitpré' 
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cieui, & que je ferois bien fâché de n'avoir pas parcou^ 
ju avant d'étaler l'antiquité fur votre table. 

Madame DE FO LIN COURT. 
Oh! Monfieur » l'heureufe découverte! ' 

M. COCUS. 
Il eft du tems des Grecs s j'ai de fortes raifons de le 
foupçonner d'un certain Clariclas autrefois Maître* 
d'Hôtel d'Alcibiade. Monfîeur Cucurbitin , cela va 
faire tort à votre Chymie moderne ; on y voit qu'on 
fe fervoitdéja du ferpentin , & je crois , d'après cette 
autorité , que c'étoit un uften(ile de cuifine : en vé- 
jricé 9 Madame , l'antiquité eft bien étonnante. 

M. CUCURBITIN. 
Je l'ai toujours penfe comme vous , Monfîeur ; & 
j^ès lin fommdl de plus de vingft iîècles , la fcience 
ne fait que renaître fous nos mains. 

M. COCUS- 
Grâce à la moderne Uranie. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Oh ! Monfieur Cocus , je ne m'attendois pas que la 
découverte du ferpentin m'attireroit un compliment* 

^- M. COCUS. 

Un compliment ! Madame , dites donc Un hom« 
mage. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Venons au fait. 

, M. COCUS. 

Volontiers; favois feuilleté Varron , Columelle, 
J?lïtiç >, Pétronnc , pour corapofer quelque chofe digne 
^eiVPQSf mais depuis la. découverte de Clariclas, j'ai 
bien chatigé d'avis j enQpruntfr la cartp d'un feftin 
chez les Latins, P^Pi^da/v^ g^'pn pçgt . 1^ . (i^liir des 
'Grecs! 


Madame DE FOLINCOURT. 
Vous avez bien raifon , MonGeuc Cocus » un re^ 
pas grep...« 

M. COCUS. 

Permettiez que je vous obferve , Madame, que re* 
^pas n'eft pas le terme ; j'ai dit feftin ; banquet auroit 
mieux valu ; agape a bien Ton mérite auflî , mais iT 
eft furieufement Théologique. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Oh ! oui , Monfieur , banquet eft le mot. 

M. COCUS. 
Madame (e décide donc pour banquet... ? Quelle 
iàgacité ! 

M. CUCURBITIN. 
Merveilleufe ! IsTa^t-on pas toujour& dit le banquet 
de Platon? r 

M. COCUS. 
Eh oui, précifément, lebanqi^et dePlatoiu 

M. CUCURBITIN- 
Et en Grec , Monfieur ? 

M. COCUS. 

En grec , nous difons.... Ne demandez-vous pas en 
Grec... ? Banquet en Grec ? - 

M. CUCURBITIN. 
Oui , Monfieur , en Grec. 

M. COCUS. 

Mais en Grec , c'eft c'eft...^ j je vous dirai ça ce 

foir. Revenons au banquet de Platon ; il ne- vaut pas 
le vôtre , Madame ; il ne Te trouvoit là que les fepi: 
Sages de la Grèce , & vous aurez tous ceux àe'¥^ïi^:* 

Madame DE FOLINCOURT. ^ 

^ En vérité , MonlSeur^ vous êtes un bomiliê efTeti* 
tiel. 

M. COCUS. 
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r ^ V M- co.cus. 

. J'ai penfé , ^Macl^me , que les Philorophcs dévoient 
imiter les Philofoçhes :- chacun r de naus tiendra la 
place d'un, des convives d'Alcibiade , &, comme la di« 
vine Afpafife j* vi)i>s piréfiderez # la fête. 

Madame, p £ F O LI N C O U R T. 

Meffieurs V }è vous en abandonne abfolument le 
foin , & je vous prie de commander. 

( CotUs:&^ Cucùrbitinfofffent en faifant une grande 
révérence. ) 
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s G E N E V. 

Madame-DE FOLINCOURT, JJk/*. 

E 


N vérité*, ces deux hommes font d^spuits de &- 
voir; j'ai alfez bien repaffé avec eux ma leçon d'anti^ 
quité ; il faut pie préparer à foute^ir Tailaut des beaux 
efprits , Texadlitude des Géomètres , & rabftraâion 

làss Métaphyficiens Lifette Lifettc;.... Elle ne 

rrëpond pas;.. Je nç fais où cette im1>écile a mis la clef 

^e mon bureau ; mon répertoire y tH enfermé ; je ne 

rjpuis rien Ëireiàns cela... Lifette..^. Lifette.... Elle me 

!.fera perdre tout mon tems. On a bien raifon de dire 

«que le jugement & Theureufe mémoire fe rencon^ 

ctrehti dijËcilemrât : pour du difçernement , >'en ai; 

j'en ai...^ prodigieuiement, &.je fens » malgré cela , 

f que fi je n'a vois recours au répertoire , je reiîlerois 

fouvent muette. Si la cabale iavoit cela » elle ne man« 

queroit pas d'en rire, comme s'il n'étroit permis de ion* 

lager fa mémoire ; comme G l'on manquoit d'écrit » 

parce qu'on l'a par écrit dans fon cabinet. Lifette , Lt- 

letton - i C - 


SCENE VI. 

La même 9 LIS£T/T£. 

LISETTE, Kocoa Smtrar. 

J £ viens , Madame. 

Madame DE FOLINCOOllT. 

Elle répondra enfin. 

LISETTE. 
. Me voici. 

Madame DE FOLINCOURT, avechumeur. 
La clef du bureau^ 


/ 
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SCENE VIL 

LISETTE, feule, 

'\J H ! nous alton&&ire notxe provifîon d'efprié ponr 
la joUrnée. Je m'admire de fervir cette originale-là: 
après avoir manié toute ma vie du rouge» des mou- 
:idies , des boudes naturelles & autres » àès Tubans & 
des pompons » ne plus coucher qu'à des bouquins , de 
Ja ferraiUe > des inflxumens de cuivre , pour étudier ia 
lune î^c'efl: pour nous payer de retour Ëms doute, qu'eOe 
. donne à nos . cerveHés G bonne parc à fes influences. 
Ladcole de vocation , pour une fille ! En vérité, c'eft 
bien fortir de Ton élément, fiafte ! c'eft pour le {alut 
jde.la'rpauvre Henriette,. & pour fervir l'amour gêné- 
feux & libéral de M. d'OImont Ce ièra à moi à me 
dédommager » comme je k pourrai^ cn^&iignt lem 
bien Se mon profit, ' 
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SCENE VIII. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Madame DE F OLIÎJ COURT, feuilletant fin 
mémorandum qtd doit être très "gros. 

D O N s mots pour la Cour de Varfovie..- Ce n'eO: 
point cela.... Elêmens politiques applicables à toutes 
fortes de fujets & d'occafions..,. Je n'aurai pas befoin 
de ce chapitre aujourd'hui.*.. Ripolles adroites $c fpiri* 
. tuelles à toutes fortes de louanges. Oh ! lifoHs cet ar. 
ticle; enfonçons* nous y tout-à-fait.* J'en aurai befoin» 
fur-tout au deifert. 

( Elle s'ajjied , & lit attentivement. ) 

LISETTE. 
Pour de fades éloges, vous en aurez tout votre fapult 
ma chère Maitrefle , & vous en payerez la façon. 

Madanue DE FOLINCOURT, ///a«^. 
^^ Un jour que Madame de la Sablière donnoit à diJ 
ji ner àplufîeurs beaux-efprits du tems , Boileau qui 
31 étoit grand admirateur des Grecs " é.. Oh ! ce^e 
anecdote efl admirable pour la circonftance , & je 
compte en tirer parti.... Je fuis perfuadée que cette 
femme avoit bien médité ce bon mot : retenons-le. 

LISETTE, Àpart. 
Entamons notre affaire. ^Haut. ) Madame ^ il s'ell; 
préfçnté à votre porte , aujourd'hui , un homme fort 
extraordinaire. 

Madame DE ¥ O LIN COU KTJifanttotgours^ 

& comme par dijhra&iom 

.. Fort extraordinaire? 

Ç 1 j 
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LISETTE. 
Oui , Madame ; il fe dit Phiiorophe ; il vient de 
fort loin. 

Madame DE FO LINCOURT, lifma tm^ouru 
De fort loin ? 

LISETTE. 
Oui , Madame j il a dit que le bruit de votre re- 
notnfnee.... 

Madame DE FOLINCOURT, fe kvmiÈ 

. avec empreJJimenS. 

De ma renommée! Où eft-il» Lilètte» oa 

cft.il? 

LISETTE. 

On Ta renvoyé , Madame. 

Madame DE FO LINCOURT. 

Comment donc ! renvoyer an Philofophe qoi vient 
cle très-loin au bruit de ma renommée ! Mais je fuis 
très-piquée de cela. Il Faut qu'on le cherche , & qu'on 
le trouve. 

LISETTE. 

Madame il a laiâe , je ne fais quel griffonnage chex 
votte Suifie où il a dit que le célèbre Monfîeur Cocus le 
reconnoitroit fur cet écrit-là. 

Madame DE FQLINCOURT. 
Eh ! vite doqc, Lifette^ qu'on cherche cet écrit» 
& Monfîeur Cocus aulU Mais voyez donc les im« 
pertinens î Un Sçavant qui vient de fort loin pour 
me voir ! qui connoît Monfîeur Cocus ! Ma porte 
à-t êtle jamais été fermée pour gens qui s^annoncent 
ainfî. 

LISETTE. 

r ■ 

Madame.. ••• 
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MaaaHie-OE FOLINCQURT- 

Taifez-vous , imbécile. Que diroient Paris , les Na» 
lions étrangères , l'Univers , fi l'on venoit à fqavoîr 
cela? En vérité, c'eft un fot animal qu'un Suifle. ÇA 
Lifette.): Eh bien! que faitcs-yous-là ? AJlez-^donc g 
courez , mettez tous mes gens en campagne. 

LISETTE. : 
J'y vole , Madame.. • . , . {A part. ) Notre Amanfc 
ne peut fe préferiter fous de meilleurs aufpices. 

( Elle fort en riant de coté. X 

s C ENE IX. 


Madame iD. E F G L I N C G U R T , feuU^ 

~ i • ' > n , , , « 

• ■ ■ ' • •«!.'.»'« 

r ' . 
E s gens-là me mettent toute hors de moi : fi c*é- 

toit quelque oifîf, on me Tamèneroit en triomphe. Je. 
fuis fûre que c'eft quelqu'illuftre. Que fçait-on ? Une 
Académie .qui députe vers la mienne. . . . • Remettons*» 
nous ; travaillons un peu. . . . • ( Elle reprend ib repère 
foire 9' & lit. ) Oh ! cette téplîque elt excellente & 
aifée à enchàïïcr..... Mais encore quelqu'un ! .J.. Faut- 
il donc qu'oii- Sh'interrompè ici fans pitié ? En bon- 
ne- foi, les perfonnes d'une certaine feçon ont biea* 
de la peine à fe mettre quelque choie dans la tête. > 

* t . T 
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se ENE X. 

là nïême , ANGELIQUE , HENRIETTE. 

ANGELÎCLUE. 

X OuvONS-NOUs entrer ♦ Madame ? 

Madame DE FQLIN COURT. 
Venez, venez, mes nièces, vous n'êtes jamais dç 
trop auprès de moi. Vous fur-tout , Angélique , que 
je diftingue comme une protedrice des fcierices & des 
taiens. ... 

ANOÎL^iaUE. ^ 
Jai un fi bel exemple fous Içs yeux , Madame , que 
3^fer4^.s bien coupable de â'en ' pas pro&&er;;:insds ce 
titre glorieux n'appartient qu'à vous feule. 

,, Madame D^ FOLINCOURT. 
. Vous le mériterez un jour.... Et vous, Henriette, 
a quoi, vous ètes^y^us occupée aujourd'hui ? ^ 

; \^ HENRIETTE. ' • 
Mes occupations , ma çhere tante , font fi commu* 
nés » qu'elles ne mérijteni pas de W>u$ intéreibr. 

Madame D E F O L IN C OU RT. 
• Vôtre fœur pourroit vous aider à loptif un peu de 
cet ordre commun des chofes , & vous infpirer le go&t 
de celtes qui font (^us relevées ; mais vous êtes enté* 
tée , & faites femblant d'être modefte. 

HENRIETTE.^ 

Ne croyez. vous pas , m^^chcre tante , que fi je me 
fens un /peu de penchant a l'opiniâtreté & à l'orgueil, 
rien n'eft mieijix fait à moi que de m'interdire la fcien* 
ce ? car on dit qu'elle nourrit l'un & rautre» 
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-' MadMie4)E FOLINCOURT, if«»/o^ 

fivere. . 
Oui , la failfle Tcience ,, MadeittoKelle ! 

HENRIETTE, très^modejlement. 
L'autre- etl Û fare , Madame. 

ANGELIQUE. 

Au moins avez- vous le bonheur , ma (œur , de la 
rencontrer ici .s & , (I vous n'y prmez pas goSkV^ ç^eft 
bien votre faute. 

• J^ENRIET'ÇE, 
Il faûdroic avoir vos yeiix , ma fœur, ppur aiiffi- 
bicn difcerner. , , ' 

Matfamc DEFOLÏNÇOURT. 

Termuioris "cet entretien ^ au. d4&ut des taléns, ma 
nièce, il %it fqa voir les accueillir dans les autres s & 
la bienfàifance doit fa{ipléer au fçavoîr. - 

U. : .-..^^ HENRIETTE,.. / ; ■: 
^ ; Madama^Yi^iie forme pas devœiix plus ardens qut 
é^^oïï tqvjours une âme ienilble & t^ien&ifante \ mais 
je prie le Ciel, fur- tout , de m'apprendre à placer MCjp 
bien&its , fi jamais il m'accojfdqit le pouvoir d'en re- 
i>andrQ* * . f t . ' ■ . 

Madame,!) E F OLINCOU.RT^^ , 
Il fauV^der lin peu à cette difpqûçipn »j & c^x^vsjLpnp 
y par venir, fans, une étude qui vqu$ mette à portée àe 
diftingixei: f ...1 . * \ . 

• ^ -'')'- ^-îîÈNRiETTE..;;"^';;"^"" . 

Dîftîrtgù'er t Oh ! Madame , on ki^à* befoin que d*un 
'bôii cœin:;^our tfiftînguer les malheureux. 

\, ;34adamo DE FÔLINCOURT. 
* Fort bip i J'approuve la majLÎmei mMs.,.,^ » . . 


» «» 
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SCENE XL 

Les mêmes, un LAOUiCL$? 


/ % 


LE L A au Aïs. ■ . „. , 

iVlA>AMB , -M. Famîcourt vient d*ehvôyéif dcî> 

tain ballot. ,,'^'^ ^ ' ' " 

Madame DE FÔLINCÔURT. 
" Je fçais ce que c'cft/ ""^ 

LE LAQUAIS. ,. ^ 

Voici, de plu^. le mémoire de Mr/Prîfairdin. ^ le 
Tailleur de ces Mçffîeîjrs. ' .0 rr .: :r 

Madame TÏE; FO LINÇd^ '[ 

Ceft bon, laiflez-nous^ J'en étoîs, ma nièce, fur 
le chapitre de la bi^nfaifance , & voici dps occafionp de 
î*exércer. Une ame généreufe doit îîif^ tout voiler le 
bien qu'elle fait a qui lé reçoit 5 ecdûtèz^mbi , Arigé?. 

-*- ^ ANGELiaUÊ. H^' ^ ' 

Je fuis attentive, Ma^dame , . à la moindre parole 
que vous proférez. Vous ne m'en avez 'jamais dite^ qui 
li^âyent éclairé mon èfprit & élevé mon ame. 

- ' Madame D E F O L I N C 6'Ù RT ' '; 
Ecoutez. mot donc bien-» Famiconrt'èft lin jeune 
^uteur que nos îlluttrés m'ont rcconoqfiandé. En dé- 
pit du paile-port de la main du grand- homme que 
nous admirons^tous , qu'il vient de &irç mettre à la 
tète de foh ouvrage, tous les exemplaires étpient^ en- 
core chérie Libraire. Si Fatïiicoùrt n!éGfrivoit que pour 
la renommée , il pourroit attendre patiemment : con* 
duic par cet homme immortel lui- même > le chemin 
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8-buvriroit devant Jui ; inais cette cruelle in^geiioe 
qttt étaôâè fou vent les talens, pourfuit Famicourc 
Je Je prbtege ; il 1èr a de raoti Académie: fa réputation 
eftdomrailurée ; maîis il s'agic <le vendre Ton ouvrage i^ 

cela n'eijb; pas fi facile. La cabale. . cette cabale 

infer^iaU qni fe trouve tau jour s dans mon chemin , a 
fcofiché.içsoreillèvS & fci;fTîé;ie?.yeux au public. -j 

. ANGrE.4liaVE^:: 
yofts. ^vcz tiint de moyens, pour la déconcerter: 

Madame^ nos Tcavans Journnlilles ^ nos plumes lU 

luftrej^^.v.^..; . . ^ .. .',..■ 

J4r Madame DE FOLINCQÙRT-: 

,* Ces geng^là écrivient) mç^ enfant > ftiais iU n.'achè^^ 

fcfit point C'eft à vous à qui je con&e le. d^bic de ces 
brochures i le fujet eftadiitir.able ^ chacun des auiateury. 
Que j'admets , en recevra un exemplaire<ie votre main,^ 
pour un louis que v^^us (demanderez de ce ton léger 
d'^qne jolie perfonné'qui^cçQrçJe fa bicnveiflànce. au ta- 
lent naiiTant. VoûJs avez, de refprit , Angélique ; ï\ (i*ef^ 
pas néceflaîre de ypiiis fairç votre leçon. 

Ne vous ai- je pas vue cent foisVMadamei ren- 
dre ainfi là vogue à des dhefe-d'œuvres'Wégligeç , parce 
que l'envie Vattaché a ceux 3 qui vous accoriâes! vos 
boçtés. ;. : ;-. ï k '/- ^ 

MaianM I>E^ FO Ll N G OITK'T.. • •' C 
Vous îvgz'Jai&in / maiKîicc ; màis^imkei-moi juf- 
Qu!ftiâ3>J9>Ji£tjr:)aiérez,là frémir % ^ proté9est..t0liioUr9v.... 
Vous , HemieUey. prenez c^iméiQbc^v b{b ixi^'^nl^ 

articles. 'i '-» » . ^ - - 

^' Kfémoireolês ouvragés faits par ordre de AIadam(| 
^ de FoU|io^ui{t<, ^aj^Je^ Jéremre Pill^dm, Maiti^è 
^ Tailleur , ' & d(»i^ xeçu (|f^ gerijban^ à dîague ar- 
a» ticle* 
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^ i^^ Vn jofte-an-corps de drap noir , avec vefie dit 
^ même, livré, par ordre de Madame, à Monfieur det 
1^ Masures , logé à un fixtème , Cloître Saine Benoit » 
gp attendu qu'il n'étoit que de haiàrd. . . • loo liîr. 

Madame DE FOLINCbURT; • ; 
' Ce pauvre homme , plus fçavant que Pic delà Mî^ 
landole , étoit nùd comme la main , ceb Ën&it pitié. 

HENRIETTE, to. 
3, 2^. Fourni un habit complet dé droguet de foie 
^ 'gris à Monfieur Duluth , ■ rue Montmartre , pouç 
le jour de fa réception à rAcadémie de Madame ; 
^ dont il m'a voit hypothéqué lé paiement fur la ré« 
ai tribution qui lui reviendroit d'un ouvrage alors lous 
^ preâe ; & » attendu que depuis cinq ans l'édition eft 
^ reftée chez le Libraire , Je le porte au compte de 
^ Madame, fui vaut ordre , - d, . . . ' iSé liv: 

Madame DE FOLINCOURT. ; '/ ; 
'. Monfieur PîUardin pourroît îfe dirpenfer-dè mdtîi 
ver fés articles; continuez, Mademoifcltê. . ' "^ 

HENRlEt.T^, * 

3». . . . Ah ,V CElte fe mèi à rîre. ) . j/ 

. '.Madame DE F 6:4^ N. COUR t.. lîi-:^^^^^ 
' :-.Elibi«v^qu'avez.vpju«<lj3sng2^ Pouffuw ,i.-j 

HENRIETTE. .?- î 

■ -'•Madama D E E4)»IfciîN Q^V^^JT: ^-^V 
• Mais tMadeçooifelie^ ^n vérité , ce rus^Satèotijéti 
intaoïîee <pié vous avex-'lUptit-d^at^;-- :'-ii « s'-^vf 

..HEÎif^lAXtR, . ' .•^'*^'~' 

Je vpus^demande paMon ,- maarfie*; maîs,M«- Cpl^ 

• 'Mad^hte DE" FOL<NG0?U'RT: \ Ij: '^ 
EK bien ;• quand' cda finifa-t-tf ? " « -^^ "^ ' ^ / ^" 


../-^ 
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V HENRIETTE, /i/fw/tf ro»/r^t^»ftmf/^ 

3^* Pour les cinquante ( ElU idate encore. } 

Madame DE FOUNCOVftT. 

Eh bien > cinquante..... Que trouvez-vous là de fi 
pifttfam? Pourfuivea. • ' ï 

UElSlKlETTE.fe contraignant totgours. 

^ Cinquante paires de culottes de velours pour 
étrennes à tous ces Meffieurs^ ( Elle rit. ) 

Madame DE FOLINCOURT. 

En vériré , Mademoifelle , vous me faites pitié i 
vous fentez'forieu&ment votre Couvent: auffi n'ëtt»-' 
vous bonne que pour y re^urner. Angtiique « pre- 
nez ce mémoire. • . . .' ( Regardant tienriette avec hu^ 
tueur, y Qui fai^rire Mâdemo^lle ? Ordonnte qu'on 
en paye le montant. - Vous , MadenioMeile , vout 
paflerez , s'il vous plak , la journée dans votre appar» 
tentent 

( Henriette lui fait tmi profonde ritirençé ^ fê 
' retiré en riant fou^ cape > en fartant elle rencontre Ml 
Cocus qui la falue 9& iqui^ voyant une culotte dé 
velourffKArt elle éclate au ne^ i celui^ei ^ rikgardanâ 
fiupideétent à fa culotte ^ y porte la main^^Ja baf^ 
que défm habit coinme pour Peffuyer $ Angélique foré 
fun autre côté ^paroif haujjer ïes épaules de pitié 
farÙfette.) ' ' 


^H^SP^lf^ 
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s CENE XII. 

* > • 

Madame DÉFOLINCOURT, M. COCUS, 

L I S ETTE. ^ > 

i ' . • . - 

: M. COQUS. 

tPffs T -CE donc que cela veut dire?. 

' Maâame DE FOLINCOl/RT. 

< i\ » . . . . • . 

Qij&elque imbécilité de la part de cette ignorante. 
Je vous prie de Texcufer j Moniieur. 

-^ -^ M. COCUS. 

En véjrîté , Madame , c'efl: quelque cbofe de .bien 
étonnant que les difparités que Ton trouve dans une 

femillei' 


M Madame DE FOLÎNCOURT. 

Cette petite .fille eft abfolument le portrait de feu 
fa mère : ma belle, fœur étoit une pauvre Femme \ 
elle aj9*éâdit tin certain gros bon fens domejHîq^e » & 
ne fortoit pas de là. .... Son père ne ,valoit guère 
mieux. 

M. COCUS. 

Ah ! Madame , que d^Uiiflres perfonnages anroient 
été à plaindre , fi le Ciel n'eût mis d'autres dirpofî- 
tions dans votre ame ! 
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LISETTE, ipart. 

Que de Sqavans fans haut - de - chaufle & fans dL! 

ner! 

M. COCUS. 

Madame on vient de me remettre un billet laiâe 
à votre porte par le fçayant Goflîus. Âh ! Madame» 
quel homme ! que f ai de regrets de ne m'être pas 
trouvé là pour le recevoir ! de toutes les incongru!-; 
tés de votre Suifle c'eft 

Madame DE FOLINCOURT. 

En vérité , Monfieur, ces Suifleslà font défolans; 
La porte d'une femme comme moi devroit être gardée 
au moins par un Bibliographe. 

V M. COCUS. 

J'ai votre affaire en main , Madame. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Que je vous aurai d'obligations , M. Cocus ! un 
homme fçavant ne frappe pas plus l'oreille d'un Suifle, 
que s'ilétoit fourd. Allez ^ Mr, Cocus^, tâchez de ré- 
parer cette méprife, & ramenez-moi , s'il fe peut , ce 
grand perfonnage^ il afuriéDfement vu ; mais j'efpère 
qu'il nous trouvera bons à connoitre. 

M. CÔCUS. 

Comment ! Madame : il m'écrit qu'il arrive exprès 
pour cela , & qu'il s'eit arrêté dans le pays de Gex où 
il s'eft muni d'une puiifante recommandation auprès 
de vous. 

Madame^ DE FOLINCOURT. 

Oh ! qu'il vienne , Mr« Cocu^ , qu'il vienne. Allez, 
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iie perdez pas un inftant Dans le pays de Ga! Con- 
tez donc ^^te. ( Cocta fort. ) (A tifette. ) Ec vous , 
lifette , ruivez.moi dans mon cabinet , & que je n'y 
ibis pas interrompue d'id à une heure. 


Fm Ml pitmîer A3e, 
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ACTE ïï. 


VR! 


■^^^^^jtfiwH*' M ij I j I, iiii>'vc|py 


s CE N E P R E M ï E RE. 

HENRIETTE, LISETTE. 

> • > 

LISETTE. 

;Jbi H Men ! Madçmoifelle , Madame vous condamne 
a ne pas a^oos montrer d'aujourd'hui ? cela ne partit 
pas vous affliger, , ?; . . 

HENRIETTE. 
Pas exceffivement , Lifette. 

LISETTE. 
Oh ! la petite réfradlaire î comme elle eft rebelle à 
la doârjine) on ne fera jamais rien de cela. 

HENRIETTE.^ . - 
On n'en fera japi^is , je *te le jure , une protec- 

-,.'..:.,, H' , L. I S E T T E» :;;^ 

De quoi vous avifez-vous auili d'aller rire de ce 
mémoire '^ votre |<èsr ittuftré tante r'habiile la nudité 
de çinq^aifte Savans qu^un fi beau tcatt d^humanité 
met en état de defcondre de leurs manfardes , & Ma- 
demoifelle rit d'une bienfailance awfll bien .placée l 
quand nous faifons ,du bien , M^demoifelle , il &ut 
le faire avec jugement, & d'abord allet au^us prefle» 
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HENRIETTE. 
Eti véfké , Lifette , je n'ai riea vu de plus bouf- 
fon que cela. 

LISETTE. 

Savez- Yous bien, Mademoifelle,. que Tbonnèce M. 
Pillardin fait encore une hvraifon aujourd'hui. Mada- 
me » qui-H autant de précaution que de dircernemenc, 
ignore la durée de fon voyage , & la charité lui infpire 
de pourvoir à là "décence de cous lès protégés, pour 
dix-huit mois. 

HENRIETTE. 
Ceft égaler la prévoyance à la générofîté. 

LISETTE. 

Ah r qa , laiâbns Madame épuifer Tune & Tautre 
pour tous Tes illuftres, & permettez moi de fonger à 
vous pourvoir d'un meuble très * néceâaire » & dont 
vos yeux me difent que vous avez befoin. 

HENRIETTE. 
Que voulez-vous donc dire? 

LISETTE, 
Connoitriez-vous , Mademoirelle , certain Savant 
qui doit nous venir aujourd'hui 

HENRIETTE. 

Ni Savant , ni bel-efprit , ma pauvre Lifette : Us 
me font tous étrangers ; je ne me fens pas le moindce 
go6t pour eux. 

• LISETTE- 

Il eft cependant xertain Savant de ma façon.,... 

HENRIETTE. 
De ta façon f 

.LISETTE. 
Qui» Mâdemoifelle, pourquoi pas ? je protège auffi 

moi» 
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moi » & je répopfds que vous n'aurez, pas autant d'a« 
yeriîon/ pour celui-là que pour celui de Madame, 

HENRIETTE. 

Que veut donc dire ce badinage ? 

LISETTE, parlant bas. 

. Qpe MejQieurs d'Olmont font ici. 

HENRIETTE, 

Que m'apprends-tu , Lifette ! 

LISETTE. 

Pefte , comme le goût de la fcience vous faifit tout 
d'un coup ! 

HENRIETTE.* 
Ils font ici ? 

LISETTE. 

Oui , Mademoifelle , arrivés de Dijon , & le bon« 
homme confent que fon fils vous époufe , fi nous ve- 
nons à bout de décider Madame de FoUncourt à vous 
faire les avantages qu'ils ont droit d'attendre. 

HENRIETTE. 

En ce cas*là , Lifette » il faut y renoncer : ma tante 
eft trop prévenue contre moi. 

LISETTE. 

Laiflèz • moi faire » Mademoifelle » nous employé, 
rons la rufe. 

HENRIETTE. 
G)mment la rufe ? 

LISETTE. 

Oui, la rufe. A^ez actuellement vous avifer d'avoir 
dès icrupules. 


/ 
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HENRIETTE. 

Après la fcène de tantôt je crains bien que vous ne 
preniez mai votre tems. 

LISETTE. 

Nous raccommoderons tout cela ; Congez feulement 
à être un peu plus diffimulée i & fur-tout confentezi 
G vous n^aimez pas la fcience , à en faire au moins 
un peufemblant. Nous vous demanderons cetefibrts 
Mr* d'Olmont > pour vous obtenir , fait bien un ^i. 
tre perfonnage. 

HENRIETTE. 

Oh ! à ce. pri^^là , Lifette , j'apprendrai le Grec s'il 
le faut. 

LISETTE. 

Quelle émulation ! quelle chaleur ! C'efl: vrai, 
ment un grand précepteur que l'amour pour une 
filte. 

HENRIETTE. 

Mais ne le verraHe point, Lifette ? 

LISETTE. 

Vous le verrez quand il en fera tems : teof z , void 
le père qui arrive. 


... f. 


. *■' 
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SCENE IL 

Les mêigf^, D;^LMPNT, père. 


il A 


Xl H ! boti jour mon enfiint : cùfftSe te irbi^ grande 
& jolie! Le papa Lifimon feroit enchanté Up tci^ic 
comme cela, & fans (à goutte il feroit id^ <^\:^ 

HENRIETTE. 
Je ne defire pas moins , Monfîeur » le bonheur d(f 
TembraiTer. / 

D'OLMONT, pew. 

Il n'eft pas favant lui , ton père..... Et ta chètt 
tante , mon enfant , t'endodrine^t-^éUe bien ? 

HENRIETTE. 
Monfieur , elle a bien fait des eâbrts % mais elle é 
trouvé chez moi un naturel fi ii^nit..ô. 

LISETTE. ' 

Oh oui , bien ingrat , Monfieur i Se û Mademol. 
felie ne tient un maître de votre main , elle reftera tou« 
jours où elle en eft. - t » 

D'OLMONT, T^etc.riMt. .; 

Eh! eh! eji! eh! oh! je t*am<f5e un Dodcur ; U 
fera quelque chofe de toi , celui-là. Mais , Ufetf e , ne 
pourrai-)e pas voir la Dame de Folincourt ? 

LISETTE. 
Ohl Mohfieur, elle eft bien oeovpée ; aâueUemeni 
^ue je vous parle » elle diercht peut-être k iMgk 

tude. •^•' 

D ij 


D'OLMONT, pcrc. 
La longitude, Lifette? 

LISETTE. 

Oui , Monfieur , la longitude. 

D'OLMONT,.^e/ 
Oh bien ! va-t-en lui dire que je la cherche , moi» 
& que je ne forilrai pa^^^id que je ne Taie trouvée. 

.'t^. 2 IL I^ E '^2?^E , regardant fa montre. 
uidQhi :JIAon(ieuïj pour un empire je n'trois point à 
preient ; encore dix minutes , & je vous obéis. Si j'a- 
vois le malheur d'interrompre Madame dans un cal- 
cul I j'aurois inïailiiblement mon c(mgé. 

D'OLMONT, père. 
Allons , pour dix minutes paflè : Et Angélique où 
eft-elle? 

, LISETTE, ^at;wiw/. 

Elle fait aâuellement l'eflài d'une pompe fou- 
lantle. 

D'OLMONT, père. 
D'une pompe foulante \ La jolie occupation r^vaU 
.^nt ^ pour une 'fille.. . %• 

' LISETTE. 

Oh ! Monfieur , Mademoifelle Angélique aime la 
fcience à la folie. < ' 

D'tOLMONT, perel _ 

'"" Taîït qu'il lui plaira j mais une pompe foulan- 
te .! ma foi ma foi pauvre Lifette , je n'aime point 
à voir cet inftrument là entre les mains d'une jeune 
|>çr&»f iiQ. . La femme eft née pour l'aiguille & pour 
àioier Ton mari 9 & mm pour eâàyer des pompes 
foulantes. 


LISETTE. 

Pauvre fexe , comme on te traite ! la Phy fîque expé- 
rimentale , Monfieur , eft quelque chpfe de fi diver- 
tiâant. 

D'OLMONT, pcre. 

La Phyfique ? oh , je ne veux pas que ma briie fa- 
che la Phyfique : adieu « je fors pour aller à deux pas 
d'ici f & revenir à Tinftant. 

: HENRIETTE. 

Je me retire auffi, Lifctte, pour prévenir le retour 
de ma tante dans cette falle : Ci la longitude par maU 
heur lui eft échappée , il me faudroit clFuyer fon hu*. 
meur. 

LISETTE. 

* 

Allez , Mademoifelle , & préparez-vous à nous fe- 
conder. '* 


€^ 


umê^ 


^* SCENE IIL 

LISETTE, feule. 

kJ h ! ^indéchiffrable femme que cette Madame de 
Folincourt ; «n vérité , fi le grand air ne la remet pas 
en voyageant d^ici en Pologne , tous ces pédans-là lui 
tourneront la tête% 








SCENE IV. 

ANGELIQUE,HSETTE. 

ANGELiaUE. 

iVl A tante efl: elle encore occupée » Lifette ? 

LISETTE. 

Oui, Mademoirelle. 

ANGELIQUE. 

En ce cas , il faut re{peâer fon travail ; c*e(l un lar- 
cin fait aux fciences , que les momens qu'gn lui déro* 
be i c'efl un vol à la poftérité. 

LISETTE. 

A la poftérité , Mademoifelle ? Madame votre tante 
lui en a &it bien d'autres ; & pour peu que le génie 
ou le démon de la fcience continue à. vous ludner i je 
crains bien qu'elle ne voye pas plus de vos œu vres'que 
des fîennes. 

ANGÈLiaUE. 

Vous ^tes des> épigrammes , Ulette ; je vous pafie 
cette faillie ; j'aime l'efprit : mais il faut du relpeâ. 

LISETTE. 

Je n'aurois pas cru en manquer , en plaidant la caufè 
de cette poftérité que vous avez toujours à la bouche» 
Mademoifelle. 

ANGELIQUE. 

Eh ! croyez*vous donc que je ne travaille pas pour 
elle ? 
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LISETTE. 

Eh! mort de ma vie , Mademoifelle, j'en ferai fùre, 
quand je vous verrai penfer à prendre un Uon mari , 
au*lieu de tous ces boMquins : â nmotis , tout cela ^ 
Mademoifelle , à remotis. 

ANGELIQUE. 

' En vérité» Ltfette^ vous êtes bien groilière i (î ma 
lânte vbos emendoic dire ces impertinences. .«. 

LISETTE. 

Oh! votnsr tante: dans Ton tems elle a fait de 
fon mieux \ quand il a été pafle d'une manière bien 
ftérile, à la vérité, elle s'eft rabattue fur les fcien- 
pes : iî » à cinquante ans 9 la première de mes recettes 
ne vous a pas réufli , vous pourrez prendre la fer 
conde. 

^ANGELIQJUE, àpart. 

Ce qu'elle dit eft de bon fens , & fans rhéritage....r 
n &ut diifimuler. • • . ( Hâta. ) En vérité » ma tante 
s'occupe bien long-tems aujourd'hui. 

LISETTE. 

Je crois l'entendre , Mademoifelle. 

ANGELICLUE. 
EiSêâivemeat i la void 
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s C E N E V. 

Les mêmes , MadamepE FOLINCOURT; 

Madame DE FOL INCOURT. 

A. N G E L I Q.U E , je VOUS trouve fort à propos ; ap- 
plaudiâèz<.moi , mon en&nc $ j'ai £ût uiie:^giande d^ 
couverte. 

ANGELICLUE. 
Une découverte ! Oh! ma chère tante v je brûle 
d'impatience de la connoitre. . : 

Madame, DE FOLINCOURT. 
Oh ! pour le coup , je la tiens. ....... Je vais bîeri 

étonner tous ces Meffieurs. 


»*»i>>< yf i f i " ' * ' ' ' ■■ '^ ■ ^.ff3 


SCENE VI. 

Les mêmes , D'O L M O NT, perc , 
un LAQUA I S.. 

LE LAQJJAIS. 

Jl L y à là un gros Monfieur , Madame. 

Madame DE FOLINCOURT. 
C'eft aâùrément mon Savant > qu'on &flë entrer » 
qu'on faife entrer. 

{ D'Olmonty pere^ entre ^ [alue. ) 

Madame DE FOLINCOURT, *a/^;3jÇ%fif. 
Il a bien de Tembompoinc » & tes épaules tres-ron« 
des pour un illuftre. 
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ANGELICLXJE. 

Madame, c'eft.... 

Madame D E F O LIK COURT, fans ticùuier. 

Monfiear, en vérité, je fuis enchantée de vous voir i 
j'ai défiré ardemment d'avoir cette fatisfadlion ; d'ail* 
leurs , le fujet qui vous amène eft trop flatteur pour 
moi , pour aue vous ne receviez point l'accu^ le 
plus diftingue. 

D'OLMONT, père. 
Je fuis moi-même trop honoré , Madame , de b 
manière dont vous voulez bien me recevoir , & je 
n'ofois elpérer que la chofe que j'ai à vous propo- 
fer..... 

Madame DE FOLINCOURT. 

• » 

, A me propofer , Monfieur ! tout ce qui vient d'un 
perfonnage tel 4)ue vous , eO; fait pour è£re entendu 
avec le plaifir & la reconnoLSance là plus vive; : allons , 
des fiéges, Lifctte. 

D'OLMONT, père, i/;ar^ 

Mais en vérité cette femme m'étonne : ce n'eftpas 
là ce jqu'on m'^avoit annoncé. ( Il s'ajjîcd. ) ^ 

Madame DE FOLINCOURT. . . 

Quelque connu que voiiç foyez dans le mondiSi ven- 
tre préfence , MonCeur , femble ajouter encore à mon 
admiration. . / 

D'OLMONTj père, i/)/ïrf. 
Admiration à moi ! ( Haut. ) Vos bontés. Madame, 
furpaflent tout ce que je m'en étois promis: ' 

Madame DE FOLINCOURT. V^ 
Un homme comme vous , Monfieur, doit s'atten* 
dre à un accueil aufS diftingïié que lui-même i & 
c^uand vos fçavants ouvrages. «•% 


\ 
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D'OLMONT, pcrc, à part* 
Mes fçavants ouvrages ? 

Madame DE FOLINCOURT. 
Oui , Monfieur , quand vous ne feriez pas au pre- 
mier rang des fçavants & des génies du fiècle.f.. 

D'OLMONT» père» i/^or^. 

^ Mais elle eft folle ! 

Madame DE FOLINCOURT. 
La recommandation que vous m^apportea^ m'efl: il 
pré^ieufè , que vous avez toutes fortes de titres au- 
près de moi. 

D'OLMONT, père, àpart: 
A la bonne heure \ mais pour mes fçayants ou- 
vrages ! {Hâta. ) Madame , j'ai efiTeâivement à vous 
remettre une recommandation qui doit vous dtre 
chère. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Donnez donc , Monfieur » donnez s mes yeux hrd^ 
lent de lire ces auguftes caraâères. 

D' O L M O N T , père, â]part. 
Auguftes caraAères ! {^Haut. ) Voici, Madame, la 
lettre dont m'a chargé 

Madame DE FOLINCOURT, avec 
- ^fridfhation* 
Oui, Monûeur, le Patriarche & le Neftor des 
fciences & des lettres , Tobjet exchifîf de tous nos hom* 
mages : que vous êtes heureux ! vous Tavez vu , 
vous lui avez parlé. 

{Ellexmvrela kttre avtc frécipitaiton. Ufitte^ pen^ 
dant cette Scène 9 doit avoir' ri , ^ Angélique faii 
de vains effaarp poUir itûerrompre Madame de Fo* 
iincourt.) . . 
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ANGÊLiaUE, ipart. 
Ma tante fait un quiproquo ) & ne veut pas tn^en- 
tendre, 

D*OLMONT, père, àpart. 
Cette femme, à coup fur , eft dans quelqu^âccès. 

Madame DE FOLlNCOURT« lîfatuUÀate 
de la lettre. 

^ A Dijon, ce..M ".Comment,. Monfîeur! il eft à 
Dijon ? Ah t venez donc que je vous embra0è , illuC 
tre précurfeur du plus grand des mortels. — Lifette» 
contre-ordre à tous mes gens • sHl vous plait ; je ne 
pars pas pour la Pologne , ou jVmmène Phomme di- 
vin, avec moi. (Elle lit.) * J'emprunte une maîà 
^ étrangère , pour vous annoncer , ma chère fœur.,.*^ 
Ma chère fœur ! . . . . Quelle chute ! Mon Dieu? c'eft 
mon benêt de frère ! ( Elle lit tout bas , ^ d'un air 
glacé ^ elle pour fuit enfuite avec dédain. ) Vous vous ap* 
peliez Monfîeur d'OImont , Monfieur ? 

D'OLMONT. père. 
Qui , Madame , fort à votre fervice. 

Madame DE fOLllU COU )kT ,iumemetoiu 
Je vous en rends grâces. 

D'OLMONT, père, àpari. 
Diable! elle a bien changé de ton. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Mon frère me mande que vous êtes Ton ancien ami » 
& qu'il veut s*allier avec vous,/' en donnant une de 
ine$ nièces i Monfîeur viotre fils \ mais vra^qieat c'eft 
fort bienfait , MonfîeOr. 

D'OLMONT, pcre. 
Je tiens à grand honneur. Madame^ que votit 
vouliez bien donner votre Aonfentement à cette a& 
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Madame DE FOLINCOURT. 
Il me paroit qu'on n'a pas cru en avoir grand be* 
loin » puifqu'on ne me confuke que quand elle eft 
conclue. 

D'OLMONT, perc. 
^ Madame » mon état 9 ma famille & ma fortune tous 
Ibnt connus. 

Madame DE FOLINCQURT. 
Eh! qu'importe tout cela , Monfieur? 

D'OLMONT, perc. 
Monfieur Lifimon a conjeâuré que vous pen« 
liez...» 

Madame DE FOLINCOURT, «i/ei; ^f«iian^ 
Je dédain. 
Oh! mes penfees, Monfieur, font choFes fort 
obfcures pour mon pauvre frère , & cela n'éft pas 
étonnant. ' 

D'OLMONT. perc 
Sans la goutte qui le tourmente , il feroit venu 
lui-même vous préfenter mon Els \ le pauvre honu 
nie , en vous faifant écrire , a eu bien de la peine à 
iîgner. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Jen fub véritablement affligée , Monfieur. 

D'OLMONT, père. 
Que puis- je efpérer , Madame ? 

A4adamc DE FOLINCOURT; 
Comment ? efpcrer ? Mon Frère n'eft-il pas le mal* 
tre de fes enfans ? Te défireroîs feulement quHl dai* 
gnftt me laiâer Angélique que je me propofe de pour* 
voir (èlon mes vues. 

D'OLMONT,pere. 
n a peut-être quelque droit d'attendre de votre juf- 


tîce; que vous traiterez également Tes deux filles ; Tune 
vous touche d'auilî près <|ue l'autre } je fuis bien éloi- 
gné d'afpirer à mettre obftacle aux projets que vous 
pourriez avoir pour Talnée : c'eft la cadette qu'on vous 
demande. 

ANGELICLUE, ipttrt. 
La cadette d'Olm^ont.... Que je fuis piquée...» ! 

Madame DE FOLINCOURT. 
Mais vraiment cela eft raifonnable , Monfîeur ; il 
eft le maître & vous auffî > cela m'arrangera d'autant 
mieux , que mon frère ayant peu de fortune , la pau- 
vre Henriette n'avoit de reâburees qu'un Couvent ou 
mes bontés , fi j'avois difpofé moi-même de fa perfon- 
ne ', on me laiflè l'autre , il eft jufte que tout mon bieii 
foit le prix de ce facrifice. 

ANGELICLUE, À part. 
Me voilà vengée. 

D'OLMONT, père. 
Ceft votre dernière réfolution , Madame ? 

Madame DE FOLINCOURT, /m-^o/Jewim/, 
Oui , Monfieur. 

D'OLMONT, père. 
Elle réglera la mienne -, je fuis trop attaché aux in- 
térêts de la fille de mon ami , pour permettre que mon 
fils , par fa pourfuite , nuife au fort brillant qu'elle 
peut attendre de vos bontés , & je me retire , Madame« 

{Madam9 de Folincourt lui fait um profondé river ince.) 
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SCENE VIL 

Lesmêmes^ excepté d'OLMONT. 

Madame DE FOLINCOURT. 

JVl O M bon- homme de frère radote i vouloir m'em«- 
pètrer de ces plats Provinciaux ! moi qui deiUne mes 
nièces à des hommes célèbres ! 

LISETTE. 
VoQs avez raifon , Madame : des filks diamuuiteSt 
âevées par une tante comme vous , ibnt fidces pour la 
couche d'un grand homme. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Pour vous , Angélique , je réponds bien que vous 
me laiâêrez difpofer de votre içain i auffi j*ai pour vous 
un excellent établiflèment en vue : venez avec moi » 
ma nièce i venez , nous nous encreti^drons. 

ANGELICLUE, ipm^. 
Oh ! je ne fuis pas embarraflee de tourner ion elpric 
de manière à fouffler d'Olmont à ma fbeur , & à la 
faire fubftituer à ma place pour époufer Monfieuc le 
Marquis. 

( MaJâtm de Pûlincourt ^ Aigilique fiftem. ) 

LISETTE, /«rit. 
Je ne (àis , mais je crois voir dans les yeux de cette 
pédante d'Angélique qu'elle a des projets qui pour. 
roient fort bien me nuire ; j'ai lu fur (a phyfîonomie » 
je ne fais quoi , qui me donne des (bupçons.... Par- 
bleu , Mademoifelle Angélique , je crois que je vous 
devine 5 mais j'efpère bien vous faire voir, qu'en fait 
de rufes d'amour , une fçavante n'ell qu'une bëte. 
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HENRIETTE, LISETTE. 

HENRIETTE. 

\^ U E difois-tu donc là , Lifette ? Tu parlois toute 
feule. 

LISETTE. 

Oh ! Madetnoifelle « )€ paclois bien à YÔtre fœur ; 
)t fens que je plains Madame votre tàme ; la bonne 
Danie a des travers qui font pitié : quant à la malice^ 
hélas f bon Dieu , elle n'en a pas plus que Tenfant qui 
Tient de ttaltre. Four Mademoifelle Angélique, c'eft 
autre chofe. 

HENRIETTE. 

Comment donc » autre chofe ? 

LISETTE. 
Oui , Mademoifelle : avec fes airs doucereux & fa 
docilité contrefaites elle a Tart de s'emparer tellemenc 
de refprit de Madame , qu'elle lui feroit voir, dans un 
ibefoin , des étoile^ en plein midi. 

HENRIETTE. 
Eh bien ! c'eft un privilège & une félicité que ]p 
ibis bien loin d^ lui envier. 

, LISETTE. 
£h ! mort de ma vie^ elle vous enlèvera % elle, 1* 
lucceifioii d« Madame de Folincourt. 

HENRIETTE. 
Â la bonne heure , Lifette ; je n'y ai jamais peni?^ 
que parce qu'elle Éiciliteruit mon union avec d'OU 
mont. • • 
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LISETTE. 
Votre union avec d'Olmont ? Oh ! vraiment vous 
comptez fans votre hôte* 

HENRIETTE. 
San$ mon hôte ? Et qu'eft-ii donc arrivé? 

LISETTE. 

II eft arrivé , Mademoifelle , que Monfieur d'OU 
mont f'pere, .eft venu ici. 

HENRIETTE. 
Après? 

LISETTE. 

Madame qui était encore toute échauffée de ce qu'on 
avoit renvoyé un Savant qui venoit de fort loin , & 
qui s'étoit préfenté pour la voir , dans fon enthou^ 
fiafine , l'a d'abord pris pour ce Savant là. 

HENRilETTE. 
Enfuite, Lifette? 

LISETTE, enriant. 

Eh bien ! elle lui a d'abord fait de grands compU- 
mens.... & puis elle l'a embrafle d'aui&bon cœur, qu'un 
Poète crotté endoife un habit neuf. 

HENRIETTE. 
Mais ce début s'annonce très- bien. 

LISETTE. 

Attendez donc , Mademoifelle. Voilà-t^il pas qii^il 
a tiré la lettre de Monfieur votre père. Madame qui 
n'écoutôit , ni ne voyoit rien » a rompu le cachet avec 
la chaleur qu'elle reffent d'ordinaire , quand il lui ar- 
rive quelque paquet parle Courier de Genève, & puis 
elle a vu.... 

HENRIETTE. 
Eh bien ! Lifette , qu'a -telle vu ? 

LISETTE. 


I • V 
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LISETTE. 

EDe a vu querc'étbit d« Monfieut votre pve,- : 

HENR-IETTE^ 
1 .■Alors?.rJ : " ! : . • ^ ^" " . ■' ' ". " "-* 

Alors fa fièvre sXl évaporée , & de brùla|tite'qu^«lli 
étoic , elle s'ed convertie en; ÙH ôifTon. 

HEKKIETTE, conjimjée. '^ 

Ah ! je devine Ic^réfte ,r.naa'pauvtè Lifctte. 

LISETTE; \ • - '^ 

Le plus grand mal n'eft pas qu'elle ait rcfufé Mon* 
fiour d'OlitiôSnt V car cela eft^unpeîtr dans nos projets» 

HENRIETTE. 
Eh ! quel eft-il donc , ce grand 'mal ? 

LISETTE; 

Ceft que MonSeur d'dmbnt a pris congé; erifuîte 
t'otre chère foeur a commencé un entretien ayecMa*^ 
dam)e, dont j'augure bien du' çhàhgènjent. .; ; " / 

l " \\ HENRIETTE,; '. .. ^^:/;:"! 
; QuWâlsdit? . ,,. . , ^ /: , . 

".••'. rrLISETJE;/;:.:- ,- -• /.-.'/ 

i. Jen^en fais rien» vraiment; miÛB' j'en ai ^udçEit 
foupçon. ^ -i" 

HENRIETTE^ 
. • Quelque . foi^çon , Lifctte ? ^ - 

LIS ET Tï/ ' ' '^ *• 

Oui : je prévois qu^à certaines ; condition on enga* 

géra Madame. > iou^rir lâ^c^çbfif^hç^de Monlieur 

d'Ôlmont. / . .ri 

V .HENRIETTE. 

A quelques conditions que ce puiâe être » je ferai 

trop heureufe. 

E 
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LISETTE- 

Pas tant , MademoifeUa ^ pas oint; 

ttE^NÎKIETTE. 
Commçnt ! pas tant ? Elle pourra prat-ètrè rédmre 
le bien qu'elle comptoîtJffie &ii^, pour avantager 

LISETTE. 
Oh ! elle £era bien mieux pour, vq(i:ç fçeur. 

, -.> JIEN'KIE.T T.E. -: ;*:.:. ! 

Eh Inen! ]e m'en oonfoleraV • 

. LISJETTE; r. 
Ceft qae ]e craigis bien que ce ne fçit. pas vous...** 

HENRIETTE. 
Que ce ne foie pas moi?» 

LISETTE. 

£K ! oui , Ma^emoifelie , oui i je me trompe fort 5 
OU-Madempifelle Angélique a elle-même des defTein^ 
fur Mônfieur drOlmont. Ne vous délplez pas, je ren^ 
tre , & j'efpère bientôt revenir vous inlfruire de ce 
qui s'eft paâe. Mais ; tenez : je vois arriver Mônfieur 
Cucurbitin , le Confeiller intime de Madahie ; rentrez 
vous-même, rentrez.;: te bon-hon^me me&ic les yeux 
dont» & mr €Qi«be quelquefois fleurettes^ J'en tirerai 
Quelques lumières. 

lïENRIETTE* 

Ne fois pas long-tems au moins, Lifette; car je 
meurs de crainte &;dlitipat£ence. 

LISETTR 
.^ Allcd y allez y • Mademoilèlle , ne vous mettez pàg 
en peine. 

(HmriiUcfortA 


'■,^.^' 
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LISETTE, M. CUCURBITTNJ 

. une lettre à là main qu'il met précipitamment 
• ^Lf^sjo. pçiçhfi tn appercevant JLiftue» : . • - 

M. CUCURBITIN. ' '' 

Oh! Vtiii* voilà, belle* Lifette: - . 

LISETTE, â^m ton très^doux. ' " 
Oui, Monâcur. ' : ! 

M. ÇtJCURBITIN, ewriW. 
Eh bien ! le flogîftiqué vous émbarraâbit cionc bieaû^ 
coup ? 

LISETTE. 
MonGeur , ne prononcez pa$ ces grands motèlà : 
vous favez bien qu'ils me font !pmr. 

M. CUCURBITIN. 
Charmante Lifette , vous favez bien , vous , que 
ce n'eft pas là n^n intent;ion i, je.youdrois - 

LISETTE. 
Vous voudriez ? v 

M. CUCURBITIN. 
Eh ! oui , pouvoir apprivoifer un peu ce nature^ ti- 
mide & craintif , & qu'au moins le fourneau où vous 
éprouvez mon cœur » fit ceiler'en même- tems l'état 
décongélation oq je vois toujours- le vôtre; ' ^ 

LiSETT'É. ^ 

Vous étés to^ou» galant , Mr. Cacarbititt , & qui 
voudron VOUS' efti croire» iroic loini- 

E i) 
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=^- H«.-&^KÎiJ*BIT^N• 
Non , je vous jure , belle Lifette , & fi vous pou« 
vicz lire dans tnc^ ânàç, vps yeux- ea èxtrairoient 
refprit pur & délicat d'un amour dépouillé de toute 
fa^^teçr^morte. . /, . , ; 1 : : ; 

y^^. ■ • LIS.ETT.E. à part.: ^ .. ... ' .., 
' Terre morte ! ^(ffaûi. ) Savez-voiis , Monfîcùi; Cu* 

curbitin ^ qiTe VOiià^itiepallez fi fouvetftliié c^ét' amour 

là , que je ferois prefque tentée d'y croirOb 

M/ èuctJkBrTI:^Ji . 

D'y croire! Ah î.fi^prejUfef^e , qu^U^ pceuyt pyîs. 
je vous en donner? ... ,» «j - ^ , 

LISETTE, •"':'".'•'' ) 
II en eft une . . . ..Vous (avez bien qi^e k foible des* 
femmes éft la curiofité : il é(t certains ^crets que vous 
pîAïifnez m apprendre.... v .. 

M- CUCJtJRBITIN- 

• .;5i9ç!Tecret ? Ç^îui de a?on. grand. élixir.?;..t \\ 

,:••• LI.S.ETTE..*;. '...î 

Non» non- ; - ; - ! . .'/ 
M. CUCURBITÏN.- 


* ' <- 




De mon eflènrèfc'amj-rfjafrtiôdi^Uè'?" ';''•.' 

Lf-S'ETt^.^ .... , , 
Je ne m'embarrafle pas de tout ciJà. ' '- ' 

M.^èè.CXl4lBITlN. 
Dé là manière de fixer Pair pair rabîdé ' hîtreux ? 

-^1 • L- 1 ;S-E T T^ E. . î •. : : / . • 

Peu m'imBOïfe,^,-j.-jj_;(^.T ;• • .. ;..>, ; . : , '^ . .... . 

M. QUQUH^JTIN. 
:::!>Ai} ,. ah î Je €<?nQW. , Vious ai^ifta* l'or i a& Vous 
croyez peut-êtrq.qve j'ai la pi«rre.^ilo£^i^ie; JUi 


/ 
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découverte cft poffible ; j'y -pourrai parvenir... ..V 
& alors...»' ' J 

LISETTE. 

Monfieur , il n'eft pas queftion de tout? cela^ >En 
entrant ici • vous forcicfs de chez Madame ^ vou^ 
aviez à la main une lettre que je vous ai vu ferrer 
dans votre porte-feuille: cela couvre quelque myf-. 
tèrCtf Ce n'eft pas tobt ; vous étiez dans Ton cabi* 
net, quand elle y eft rentrée avec Mademoifelle An- 
gélique , & à coup fur , vous avez eu part à l'en- 
"tretien. 

M. ÇUCURBITIN. 

Mais..t« 

LISETTE. 

Ne biaifez pas , Mondeur ^ vous êtes chargé de 
quelque commiilion qui regarde nos jeunes Demoi« 
Celles. * 

- ^ M. ÇUCURBITIN. 

Moi, Liffctte? : 

LISETTE. 

Oui, Monfieur, vous même, voos êtes le Faâo« 

tum de Madame , & en vérité elle ne fauroit mieux 

placer ià cénfiance : afa^ qa ! voyons , Monfieur Cucur* 

i>itin „ cacoy^-vous que je fois une fille fenfée & diC- 

crette? , 

MrCUCURBITIN. 
; Setlfêe? oui: & même, quelque chofe de plus, 
di&rette...*. £h I. ne le font-elles pas toutes ? 

: LISETTE. - 

' Point dé plaifanteries , MonfîeUr Cucurbitm: al- 
lons au fait i voulez- vous me dire ce i)ue voutf fav^z» 
ou non } 

; >M. CUCURBITIl^. ' 

Mais je ne fais rieij. • - ^-^ 

E iij 
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..., LISETTE. 

Vous favez du moins que vous avez une letttt ? 

M. CUCURBITIN. 

Point de difficulté à cela. Oui , Madame de Folin. 
toutt m'a même chargé de la remettre à Gm adreflb. 

LISETTE. 

* Ëh ! quelle eft cette adreflè , s*il VOM plaît , Mon- 
fïeur ? 

M. CUCURBITIN. 
Celle d'un Gentilhomme de Province, liôuvètlement 
arrivé à Paris. 

LISETTE. 
Qui s'appelle ? 

M. CUCURBITIN. 

Monlîeur d'Olmont. 

LISETTE. 

Ah ! Monfîenr d'Olmpnt ! Au fujct , rfcft-cc 

pas 5 d'un certain mariage ? 

M. CUCURBITIN. 
. Ah! j'ignore.... 

LISETTE. - 
Tant pis , Monfieur : je veux que tout homime qui 
cherche à me plaire , n'ignore de rien. Adieu , Mon«- 
iîeur Cucurbitin. 

M. CUCURBITIN. 
. Madémpifelle Lifette ! Mademoifelle Lifttte ! Cela 
vous feroit donc grand plaiHr . . . ^ ^ £h bien ! pour 
vous donner une preuve de l'envie que j'ai de poâe- 
der vos bonnes grâces , je vous dirai , maïs en confi- 
dence ,^ au moyis.*.. 

* LISETTE. 

Oh ! foyez bien afliké.que je ferai un bon u&gc 
de ce fecret là. 
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M. CUCIPRBITIN. 

Vous fkfficf, dpnc que Madame de Folincourt«,. fur 
les répréfent^itlons de Mademoifellë Angélique fa^ ni^ 
ce., fe détermine à s'allier avec M. d'Olmont i mais il 
&udni ^ue le jéuse homme épbufe Vainée , & que la 
,cadette devienne la femm[e du ]\farquis d'Qrfimpnt. 
A ces conditions! que Mademoirçi|ç Angélique nié p^^ 
roît avoir dîdlées 5 & qiie Monfîéûr d'Olmont , pè- 
re , ne rejettera aâthrément point , c'efl: une afiaire 
conclue. 

LISETTE. 


I f I 


Fort bien. ( A part. ) f}h\ , je m'en étois bien 
doutée. • - 
: , . , M..CUCURBITÎN. / 

Et je m'en allois porter parole au boa^^hommC; : l 

LISETT(E. 

MonGeur » cette lettre ?.;. eft.il abfohimentiilbef^ 
iaiçe quQ^yous h remettiez vous-même. » . . 

M. CUCURBITIN. 
Mais je ne penfe point ... 

LISETTE, îîd prenant la lettre des mdinL 
Eh bien ! je m'eh charge. ' 

M. CU^CURÈÏTIN. 

^ . ■» . ^ 

' MeÂb 11 Madame .- -.' . - 

LISETTE. ^ ^ ' 

Soyez tranquille ,- M. Gucorbitin s croyez qtie je 
fuis trop fendble.... pour ; 

J».XUCURBITIN, avecjM. 

Trop fenfîble ! trcfp Apfible! Ah ! Mademoû 

felle Ufette , je fuis trop hèUreuxM... 

E ir 
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^LISETTE " 
' Allez , M. Cucurbitin , vous êtes un HômBe oiac- 

M. CUCURMTIrN, lui haife M main. ' } 

MademoifclieLifette; jefuîsrayî.M.(^ Avfec 

vn pèii de complailahce l'on fait toiit ce que l'on veut 
de qes 'oireaux-là..L 

LISETTE. 

A tantôt , Mr. Cucurbitin , à tantôt. 

M- CUCURBITIN, avec une joie excejjjve.] . 

A tantôt ! oui , Mademoifelle Lifeite , à tantôt ! 
Mais la lettre ? .;ir/r:i«.; 

LISETTE. 

Elle fera iiemife. . -* V ; , 

( M. Cucurbitin s^Wva , puis revient Jh^fes pas* ) 

M. CUCURBITIÏ^. 

Ne Poùbliez pas , ^u moins. 

LISETTE. 
Soyez-en bien aflbré. 




* • '^- .7. 


M. CUCURBITIN, revenant\ef^rrfv fes p^. 
A tantôt! 


'^^ '' !. ''LISETTE» 


fT.X ♦ , , 


Oui, oui , à tantôt. • • "^ i^ • 

• ' * 
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SCM.KJS. X. 






rf • 


r-ov .. -iiu; iL LS E T. T.E., ; fàikv^^VÙ r ^ 


Âj,4 , --. • ■ r" •• • • . ■ , é > i t* «--• , 

A I ^^w>yez donc ce ^eux fi>u i- grâce à/foii eattnil 
vs^ticé , j'ai éventé dû mon» les mtenttSiftiade^bât^ 
t>lime Angélique , &\je tiens: :tn niaîh3iitiidf|Â£<$ef^ili 
auroit pu nous faire ton...;. Voici ia {ni^vre^^Hem^iettè 
que rimpatieoce ramène ici , fans doute. 


• . . '• :' j '-■ • 


«• ^ «4* W ' 




SCEN^^l XL 

HENRIEXTE, USETtier * 

V E N E z , Mademoifétle,' venez' : jtf tâîS Voùs^p- 
prendre des hauts; ^t^tl; M^fntioifelle Angélique. 

Ehbien! Lifette? - *j > 

■'■' Je ravbfe 'deviri?i^ hiaTg^lïé gbût^Tptfa^ ja^Éence 
qu'a cette doâe & djfçffitjtefcçor, on vous ebteVoit M. 
d'Olmont. . J ..... . 

■ - . jFW^.Gid î; ■ .■;3'.' t:jl '-•; , . ■•..:t .■•' --n t-'i »f 


> A . 


LISEIbTE. 
Oh ! ce n'eft pas enoocetblae. 


I • > »•< 




/- ♦ . - r . ■ . . . f ■ ^ i r. 


.04^ 

HENRIETTE* ; 

Eh ! quel autre malheur peut-il te refter à m'appren* 
drc? i •'" ■•' " > ' 

• tlS'ETTÈ: ' 

La fublimè Aiigéliqùe voutoit bien ^oÀrentir à vous 
céder à fa place le Marquis , ce perfonnage au -tàn 
hàrt' & biëme qui , à force de lùutt tous Tib^ pé- 
^.iskfticeiicki eonCtéstsàAe parmi eux. , Madame 
.^nie<ile.lui 'deftinoit m/rf//o; & en vérité eê 
fyNik^4étmndige de lès feparer : il eft bîfiii:&it pour 
die. 

HENRIETTE 

; Mk^t Lilètte ! croia^tii que d'Olmont çoal^te ja- 
mais à cet échange funefle 'i 

TV LISETTE; 

Four le fils, f en répondrois bien } mais le père..... 

' iïenrie^te: \ ' 

.. Il me Pourvu fi bon-Jiomme/ . 

-'■•-■•■■ LTSETT'U ■• -. ■- ■' ■ ■■ •- 

Bon-homme! 'OUin^t^ls-il'titJtil'furieurement aux 
erpèces. i ' • -. ' ■ -T- 

HENJJII,E;TTE. 

. .Eft,iliHftrwt^ Lifett%»,4e,l'éwat»ge réfpluôon de 





LÏS'E 

Non, pas encorâttTg&ée^Âà'la* tomplexion amou- 
reufe de M. Cucurbitin , je fuis venue 2 bimt iA%rè« 
ter une Epitre que MacSnJe &^ Icdvoit : heureufemenir 
je la tiens ) Mademoi&Ue. . . , . 


. i.^* 
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HÇNRIETTE. 
. Âhl 'fi tu pouvois prévenir..... . •, 

LISETTE. 

' Je cndns bien , Madetnoirelle , que la choft hé'ftit 
dimdle , d'autant plus que je crois m'appercevdï qtiè 
ce vilain JMarquis voàs lorgne de préférence. 

HENRIETTE. • 

Il me lorgne ? 

LI^ÊTTEi 

Eh ! oui : il pouflera à la roue , & todtd; la'çUjiue 
le fécondera. 

HENRIETTE. 

Dieu , quelle horreur ! j'aimeroîs mieux le Couvent» 
la mort même. ( Bk fleure. ) 

LISETTE 

Allons , Mademoifelle , prenez courage. La pauvre 
en&nt me ïàit pitié. 

HENRIETTE. 
Lifette , que je fuis à plaindre ! 

^ LISETTE. 

Faites tète à Forage \ je vais employer (out mon art 
pour conjurer la tempête. Rentrez , Mademoifelle , 
rentrez; fiez, vous à moi, & comptez fur Tamour de 
M. d'OImont. Je doute fort qu'il puifle fe réfoudre à 
époufer cette favantafle , cette pie-grieche , ce&elprit à 
Tenvers , cette 

HENRIETTE, 

C'eft ma fœur , Lifette : malgré tout le mal qu'elle 
me &it , je ne dois £oiat foufirir qu'on Toutrage. 


LISETTE. 

Oh bien ! elle n'cft pas fi chairitiible , elîè. Maïs en- 
core une fois, rentrez , Mademoirelle ; je veux perdre 
te Jtooi de liîècte , fi )e ne dérange tout ce petit com- 

. , HENRIETTE. 

Je vais faire tous mes eifor» pour rae calmer ; maît 
h&te-toi fur<tout d'inltruire le jeune d'OlmonL 

LISETTE, 

' Oui>(»li'j le jeune Euratom ,& le vieux né Taura 
liea, qu'il n'en foit tems. 


Fin du fécond ASa 
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S C E NE î» ïl E M I E R E. 

M. curviligne; LE MARQUIS. 




I*' .. 


:.. M. CURVILIGNE. „., • 

1?^ 0,N^'|)^uyre ami , v6,us me faites pi^jiftî^ls traits 
9e:VaxbQWrAÇ doiveiitppinPiPQrtecàtrî^yçrsï» noblQ 
pouuiere du içavoir. ; ' . , ,. ,. ^ 

LE MARCLUIS^. I.t»^.. 
Henriette efl; eharmant^ ^> (^'honçei}]: , & la Fhilor 

Ibpbie.Ae tient point Tcel^. \ ,. i ..,/ . 

M. CU,RVIL.IGN.E. 

,,Ceft fort bien dit i fpaîsà,fiourir deux li4yjre.S:à la 
fois , louvent on n attrape ni lun m vautre : vous 
pourfuivez la Renommée,;, c'sit june maîtrefle Jaïoùle 
q^ui n'ad met ni rivale j* ni T)irtâgc, ^ ' * 

Je pourrois renverfer^ce rairdnnément,^'ëh Vt5Ùs 
prouvant que la Renothméé îidmtlt une compagne à 
^^trî''fôUi?bnt on doit toutes fes faveurs , & cetteicom* 
pagne: fe ' trouveroit juflement du wrtege de^^Hen- 

M. CUR V.rLrG:'Nfi.^'ô sm ^!^-\,, 
Et quelle eft donsS' s'il vojgis)plait , cette com« 


"X 


*- y 
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«. * 


.: -• -LE MARaUIS. - 
La fortune , mon ami , la fortune. 

M. CURVILIGNE. 
Je vou$ entends. :. 

LE MARCLUIS. 
.' "Votn-ite$ trop -bon cfelcttlateur potîrite pasTent^ 
cela. 

M.CU11V1L-IGNÇ. -. • 

Oui , vraiment , il en eft bien quelque chofe. 

LE MARauis.: 

Examinons les corps fçayans : les talens y prodoi* 
iènt bien un petic éclat de i^éputation ; mais elle s'ac» 
cumule fur ceux qui les nourriiTent & les foutiennèiir: 
les réputations qu'on achète coûtent tttojhs' de pei- 
ines , & s'étendent plus loin que celles qu'on mérite. 
Mettons-nous en état d'acheter, mon ami' ,"& nous 
abrégerons bien le travail. . • 

' M. CURVILIGNE. 
C'eft fort bien dit : ce n'efl: donc pas îamour ?•.;.• 

LE MARCLUIS. 
Fi donc , quelle enfance ! Vbtidriez-vous deshono- 
rer un fage ? 

M. CURVILIGNE. 
Non pas, & fur^tout un fage dont la prudence eft 
le^remier ajttribuc. , 

/.LE MARCLUIS. - ' ; 

Ah ça ! je comioia votre afcendant fur la mattiap 
FoUnoaurt r pour j peu que vous vouliez vous y preiK 
dre par i< & par fi , vous lui démontrerez qu'il ftiiH 
qu'elle me dodne ja nièce. 

'^ M. .CURVILIGNE. 
Mm pourquoi donner la préférence à HeàÂettef 




I 
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N^auriez-vous pajs'jwOlédrërc&iiipdfiâdn d^Angelique? 

f..,,-. ;. , .... 'L'E-MA'KQIU'IS:' •*-- '°;^"- ;' 

Vous êtes dans IVrew ,. mon cher ami ) AiigélL 
que.eft une matoife qui ie couvre, de ^ Jtr^yej^^ a8ç<Jlçs , 
& îe'rivét des ndîcuîeîj prétentions, dê/j[a^ 
Çout À'rrïver ' à fes' écus l'npvi^ fomih^^ [r^aiiic « .^us 
fté|^bli«01& être attili :/ ' , ' ■ '" ^. r /,. 

M. CURVILIGNE. 
F9rl]^çijL.;^ Mairqui^, vous ave^ le ud.bîini fia^ 

LE marqluis. ; ; ' 

Fin r fin comme taon âiyle. t 

^ m: cujlv:iliqnç.., ,-:.;. . 

Et celui - ci Tefl; Q fbijt ;; gue ^quelquefois il nous 

échappe. " * ^ i • r " './ 

LE iU <ï^ Q.U I s. 
Allons faire notre' c«tuf«..;ious reprendnQosjQedu- 
pure mteteiTant. ., Ukm&ff">- . i 


r»^ . <■ • » « 




• • #■> 
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scËKTË ir 

D'OLMONt ,' fils '^(hihméà U Polom^i 

L I $ iE ft'E.., 

» ' ■ * ■■ 

.. ,. L'IStÀTTEi..' a 

XL N vérité , MonfiaBr-j. cet^équtpage - là vou» fera 
bisn yenii: ici.:.c'e^ Je, co^wne dMJoiuv JMMafne 

eii ô-c(fuii=éô k rèndôîïèr. ■ * ' •- • 


O ■' V ' b 


,nviJ 


'^! 






Puiile Pamour ytàstliéti iitfêtée v cènduu^è Irbar^ 
que à bon port ! niais-«^ft{fUi|;^li^8 eft une fille bien 
dapgereufç. " ' * T, . . - . 


^- LiS'Btt'fc 


• ' • t » A, » *"• • • 


• fcdttffne WBg.if«:è^rtyV"éiW piiiïrrôlt y;br|Caec orf 
toute jultice. Mais Monfieur votre père ? 


îfe^Vil^ûîétfé pas rîur merrifleitîent qète tir irl'as 
donné, je te liS'gaFam^:€j^vfcé ppur jufqu'au Toir. 
Dailleurs M. Cocus eft^n^amé d^^ ma perfpntie i il 
cft venu me déterrer ? l'^^i^fl^ i^ Je fais jufte* 
ment un peu ^us dé Gréé qurltri.^ * 

Très-bien, MonGeur, j. , , r ^ . • . . ' - 

jyo t Mo KT Ms. \ ,^ ^^ ,^j: ,- 

* je tÏJë^tèpiréfçhe cèpenHàitt m où il élS^quçt. 

tiondeïfôra^i^tnbn père. * ' ' ' ^^ * 

^ • LISETJJE. .^. --, 

• Comment*? le tromper! Son intention n'eft-'ellc 
pas que vous^poufîe^ unf dfs «fillesAde Mr. Lifî- 
mon? .-i ' '^^.W wi V.- C' 

D'OLM^ONT, fiW 

Dotée par Madame fa tante ? 

D'OLMÏXN.T4fiIs. 
Fort bien; .1 ^ .. . ,. ''• 

i : : "-507 -*' r- ' L rs lE T'^^Ç;' *■ * ' \[ 

' Eh bieiî V h'àUons.noui^^a8^ totit droit à Ton but? 

D'OU 


* ^ m ^ 


C Si ) 

D'OLMONTv fib^ 
Mais il feroit peut - ècre de moa devoir de Tind 
truire i 

LISETTE. 

Uinftruire , Monfïeur !... Non , non , il viendroie 
tout gâter j foulagez-vous un peu de vos fcrupules ; 
ce feroit bien (à , au contraire , un moyen de lui 4é« 
Ibbéir. 

D'OLMONT» fil$. 

Copiment lui délobéir ? 

LISETTE. 
Oui , Mondeur , il viendroie nous faire là quel-^ 
^ue quiproquo. Comme le bon - homme ne regarde 
^u'à la dot, i! croiroit prendre le chemin le plus 
court , en vous forçant de prendre . celle qiue vous 
n'aime2 pas » & alors vous feriez le mauvais garçon» 
vous. . 

D'OLMONT, fils. 

Tu as raifon , Lifette-, mais fi nous manquons no« 
tre coup ? 

LISETTE. 

Bon , manquer ! Je vous donne pour garant de la 
réuffite de notre entreprife l la vanité crédule de la 
tante , & le tendre attachement de la nièce. Avec ces 
reflbrts-là , Monfieur , on n'a jamais manqué de bri« 
eter les femmes. 

D^OLMONT, fils. 

Je les accepte , Liiètte , & me livre tout à toi. 

LISETTE. 

Ceft de bien bon cœur que je vous fers : vous ver« 

rez tous nos pédans » & vous vérifierez par vous mè. 

me , Monfieur , que bien des êtres qu^on prône pour 

àê grandi) hommes» .ne font (ouvent que des oi. 


y ^ 
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(om. De rimpadence & du verbiage, c'eft par où 
brillent : battez- vous les flancs ; âtes plus de Inruic 
qn'eux , & îe vous réponds que vous les mettrez aa 
fac. Je vais entrer chez Madame pour voir fi vous 
aurez bientôt audience. 


SCENE III. 

D*OLMONT, fils, fiuL 

3 E vais donc faire mon entrée dans le monde {ça- 
vant , & métamorphofé par Tamour en Doâeur & 
en Phibrophe , je vais jouer le plus glorieux , & ea 
vérité, le plus fou de tous les peribnnages. C'eft icL..» 
mais Lifette revient. 


SCENE IV. 

Le même , L I S E T T E. 

LISETTE. 

JVIOnsieor , MonCeur , préparez-vous à Taflàut ; 
Madame arrive efcôrtée de fon corps de bataille. 

D'OLMONT, fils. 
Comment donc > Lifette ? 

LISETTE. 
Oui > Moofieur » les deux Sqayans les plus maigres^ 


\ 
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& les plus {ec$ de toute Ton illudre afTemblée i Scvo^ 
tre ami Moniîeur Cocus en eft auilL 

se EN E V. 

Les mêmes, Madame DEFOLINCOURT, 
, Meffieurs COCUS, CURVILIGNE, 
LE MARQUIS. 

M. COCUS. 

d A L U T à notre illuftre. ^ 

Madame DEFOLINCOURT- 
Qu'il me tacdoit de vous voir , MonGeur , & de 
vous témoigner le regret que j'ai eu de ne vous avoir 
pas reçu ce matin. , 

D' O L M O N T , fils , afeSant beaucoup de gravité 
^ de dignité. 
A tous les bouts de Tunivers on conçoit le défir de 
venir admirer la noble protedrice & Tamie des vrais 
talens. Ce n'eft que chez elle feule qu'on les trouve 
raflemblés , & cela vaut bien , ô très-illuftre Dame » 
la peine de &ire le voyage. 

M. COCUS. 
Quel tour heureux d'expreifîon, Madame ! & quelle 
nobleflê dans ce début ! 

{ D^Olmonfj fils^ fait une révérence à Monjieur Cocus.) 

Madame DE FOLINCOURT. 
Mais il a Tosil du génie au moins,.., Voyez.moi ce 
regard. 
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D'OLMONt^fils, itfc9(nu UH ixrtàm cot^ai 

forci. 

O très-illuftre Patrone de toutes les fciences & de 
tmis ks irts! û rhomme que j'ai vu, étoitici; et 
ooup-d'ostl qui vous paroit quelque choie ,' ne fèroic 
plus que le regard timide de la plaintive colombe i cet 
immortel vous paroitroit Taigle qui , planant au haut 
dt$ cîéiix , fixé Taftre même du jour. 

Madame DE FOLINCOURT, à part. 

Comment ! mais cet homme- ci parle un langs^ 
bien fublime : échaufibns^nous , & tâchons de nous 
mettre à Tuniflon. {Haut.) lUuftre étranger, ce coup- 
d'œil de Taigle a meFuré chez Vous retendue du génie; 
& en vous adreflant à moi , Thomme divin m'honoid 
autant qu'il vous rend juftice. 

D'OLMONT, fils. 

Je le Tais , Madame , je tiens de ia bouche que je 
dois trouver ici le profond Cocus » homme rare & 
précieux , 4^i a enrichi Ton ûéde des tréfors d'une 
antiquité mai connue avant lui , & porté un coup- 
d'œil obfervateur fur toutes les fciences , pour en faire 
un foyer d'où Un efpric de fy ftème , vafte , autant que 
juftç^ tire fes conceptions fublimes« 

M. C O C U S , MfatfaHt une profonde révA^€§we , 
&fe mettant^ en devoir de lui répondre d'un toti 
d'orateur. 

» ^ 

C'eft V6u6 , Môtiûeul: , qui me prodiguez de^ loqan* 
ges auflî âatteufes ; vous qui ^ d'un pôle à l'autre « 
dans un âge (1 peu avancé^ avez itudié Se réfléchi fur 
les hommes de tous les lieux, & Tur toutes Içs chofes X 
vetts qui avez p'Bïùe hïtw ^ius avàût qtiê tnoi dans 
éette âlitîquité admirable ; je re<;ôîs cet éloge d'une 
boud&e éloquente , & j'ai la douce facisfadlion d'tti-e 


.pçrfiiaeié qu'il vçw a éfé înlî>iré ptî plrtfe '[j^r je 
plus grand écrivain de ^oe (iècle » qui doic è(re encore 
le défefppir de ceux qui fuivront» comme iUje^acé 
tous ceux qui Tont précédé. 

X,MfXoemf(ltit .màgirftnderévéïfmce que /fQlfmnij 
, fU lHi:r end (^Vàçupe gravité ^lipide 4 ^ppifi^" 
> Jant m qmrf de cmverfism 'Uers Af. Cvarviligne , . il 
. If^ ûfjveji la parole, ) 

D'OLMÔNT, fifs. ', ' 

Souf&ez , Monfieur , qu^à la vue de çq^ rides pré- 
coces » nobles veftiges d'un travail infatigable & aflî- 
du , à ces yeux rouges & enflammés , autanp par !>- 
"^mour & ta foif de h vérité que vou^ pourfuivez fans 
defle , que par dette frugalité à l'heure & a fô minuté, 
qui figurera ^n jour fi dignement dans votre éjogf, 
où votre fobriété caradériftique & fçrupuleufç ne 
fera pas moiûs ^dmi^ée que vos ouvragés ; fouf- 
fi:e2 qu*à ces lignes je vous falue. Géomètre célèbre', 
X^ittérateur înepuifable , Ecrivain tranq^ile & fei;. 
fé, & fdr - toat Orateur fl calmé !' en un mot., i\* 
luftre Monfieur Curviligne , dont le nonï léçlate 
•dans les fafies des Académies, & a été fi àdrbkéL 
iDent mêlé par UnJlluttfe Marquis,' a ceux de tant; 
d'iliuftros fport^. 

( M. CurviUg^e fait une f^ofon^P r^irmcp» ) 

Madame DE FOLIÎffiCOURT- 

En vérité , cet homme eft étonnant ! Qn'on me 
4ifct apr^ç cela, qj^e j'iii tort dç prfop^ivçer fyx le 
caradlèrîç d'un .hpfnmiJ • çn le vpy^pjt p9F .1? dos ; il 
devine les noms & les qualités aux ride$ & ^ux 
regards. Ce que c'eft pourt^ant que le génie & le 
talent! 

Fiij 


\ 


t)' OL^M O NT f fils , continuant far tme profane 
révérence Ole Marquis. 

' O vous! qui dès le premier pas dans la carrière, 
avez oféfuivre, dans leur vol hardi, tant dé génies 
EUX travaux de 4111 V0li«i àvex^ le bonheur A'ètVe aflb- 
-cï4r*ptus flatteur qu« Piftîe , plu#^ adroit que Fonte- 
•neHe^j plus rpîrituel^qse Mari^ux^reeeVé^^près eux 
un hommage égal à celui que j'o^^e à. Vos anciens. 
Que n'ai- je ce ftyle fémillant , vifuscoupé qu'il n'eft 
pas donné à tout le monde d'entendre & qui vous 
fert à confondre votre illuftre confrère, votre pa- 
tron, votre appui, avec chaque Jiomme célèbre 
dont votre plume trace le panégyrique^ je vous dirois 
combien le grand homme (^très-vîte. ) Tragioue , Ly- 
' tique , Epique , . Comique , Logicien , Phyficien , 
Hiftorien , Satyrique , Critique , Philôfophique , Di- 
dadîque , Politique , {^très-fort , ^ comme un homme 
qui étouffe , unique ( il reprend fort haleine , ) admire 
'vos talens ; & encore plus , cette reconnoiilànce que 
vous témoignez , prefque.à chaque ligne , à votre iU 

luftre confrère, 

• -\ 

X 'llJkj^^^^^^^ !^^''^ ^' Curviligney en luifaifant une ri* 
vérenice ,; M. Curviligne & le Marquis la lui rendent J) 

Madame DE FOLINCOURT. ' 
Eh bien , Meffieurs ! qu'en pèhfez-vouis ? 

M. CpCUSi 

, . A^lïnirable ! 

M. CURVILIGNE, {qui a écouté affts ^ appuyé 
fur fes poings ^ f^ mordant f es ongles/) 

Fort bien , fort bien ! _ 

LEMARaUIS. ' 
Elégant & concis. 
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M. CURVILIGNE , bas au Marquis. 
' yi;àX^y\s , répondez-lui pour nous deux -y il eft ter* 
taînes chofes que je ne peux pas dire moi-même , & 
qu'il ne faut pas paflcr. . î 

LE MARQUIS, àJ^Olmont fils. 
Lamodeflie, Monfieur, fuit toujours les grands 
talens. Mon illuftre Confrère, M. Curviligne, en 
fournit un éclatant exemple ; efprit vafte , génie uni. 
verfel , il embraiTe toutes les fciences , & poflede tous 
les talens 9 .excepté celui de connoitre & de fentir 
luinnême fa propre fupériorité. Jamais il ne s'eft en- 
tendu louer , fans que cette rtiodeftie rare & précieùfe 
lui ait fermé la bouche. Envain- les Monarques ont 
rendu de loin hommage à ce grand homme.; leurs 
éloges n'ont point réveillé le fentiment de la vanité 
toujours étranger à fon âme ; & fans mes précau- 
tions continuelles, les gazettes, ces bouches de la 
renommée , ne feroient point retentir l'univers^ de 
la juftice qu'un grand Roi rend au plus grand des 
Pfailofophes : oui , Monfîeur , abforbé depuis fa |eu- 
tieâê dans cette efpèce de médit9tiôn profonde, qu'exi- 
gent les fciences exaâes ,' il femble qu'elle lui at{ 
feit contraéler l'habitude de l'oubli de foi-mèm^ 
Admirez les diftradions de fen humilité : on Ta vu» 
dans nos dodes alfemblées , applaudir de bonne-foi 
à fon panégyrique tracé de ma main ; fentir , fans 
doute, toutes mes expreffions; mais ne foupçon- 
ner pas même qu'il fut queftion de lui , quoique moa 
habitude foit de' commencer & de Ênir toujours par- 
là. Vous me pardonnerez donc, Monfieur , d'être 
ici fon interprète , & d'ofer me joindre à ce grand- 
homm^ , pour vous témoigner l'admiration que vous 
nous inîpirez. ' 

( UHqhp ks A&eurs fe font des révérences.) 
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Madame DE FOLINCOURT. 

Mats , en vérité , c^eft admirable ! Voilà comme 
tlevroient être des gens de Lettres , des Sçavans ; ah ! 
bon Dieu! fans quelques maudits frelons , voilà com« 
me vous feriez tous , Meflîeurs , de (âges abeilles réu- 
fiies pour diftiler le miel de la fageflè. 

M. COCUS. 
Oh que c'eft bien dit ! 

LEMARaUIS, 
. C'eft admirablement penfé , Madame ! 

Ai CURVILIGNE, qm a écouié ajfls ^ appuyé 
fm fes poings , & mordant fes ongks. 

'' Oui , oui , bien , bien ! Il y a du ragoût i cda. 

Madame DE FOLINCOURT, aujeuneétOt^ 
. mont qui a tiré fes tablettes, ^ qui écrit. 

i Que faites-vous là , Monfieur? 

D'OLMONT, fila. 
Je recueille précieu(èment d'aufli belles paroles» 
Madame; je craitidrois que ma mémoire ne les laiâs^t 
ëohflpper , & )e les place fur ces tablettes , à côté des 
oracles que f ai entendu prononcer à Femey. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Vous êtes bien digne 9 Monfieur , de radmiratîon 
& de rattachement des perfonnes illuftres , poi/que 
vous faites autant de cas de leurs fentenoes ; mais je 
l)rûle d'impatience de recevoir r£pitre immortelle qu9 
vous avez à me remettre. 

M. COCUS. 

Ce doit être un de ces chefs^-d'œuvres , de ces pan&. 
gyriques adroits qui fut toujours le prix de ceux que 

notre grand Patriarche a coutitaie de xecctv^ir* 
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Madame DE FQLINCOURT. 

Oh ! en pareil cas y il n'eft jamais rçftc en arrière. 

M. CURVILIGNE. 

Je vous en réponds ^ il y a quarante ans q\ft te 
Courier me /rapporte éloge pour éloge. . 

LE MARQJtJIS. : 

Il y en a dix que je travaille » je pourrais , com- 
pris demandes & réponfes, en publier un in ^ folio i 
mais il faut être niockfte. 

M. CURVILIGNE. 

Sans doute ; il n'y a rien de fi dègoucanl; » qW(B clç 
le louer foi-même : il faut confier ce fpin , ou Fci de- 
gùi{èr alors fous le nom d^autrui > & puis quao4 oÂ 
a des amis^.. Sans doute , fans doutç. .. ; , ' 

M. COCUS. 
Oh î c^eft la pratique conftante parmi nous; & ï 
feroit fâcheux , pour rilluftre fociété , que quelqu'un 
donnât prife à rimpertinente critique , par quelque 
imprudence de ce genre. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Je le feus ; mais eiofin , MeiSeurs , vous convien- 
drez qu'il efl: beau de voir dels gens' d^ Lettres fefoÀi- 
tenir. 

D'OLMONT, fils. 

Beau, Madame! &c'eft précifément p^rcecètéè 
que l'univers vous admire ; c'eft pout cela qu'on vient 
de fes extrémités chercher des réputations auprès de 
vous. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Oh ! Monfieur , nous nous piquons d'en faire à nos 
amis , & même nous défàifons celles de ceux qui font 
aflèx téméraires pour n'en pasètre« 


(9o) 

M. COCUS, avec hnporUmce. 

On no&e ici des couronnes de laurier , & Pen forge 
des foudres » Monfieur. 

M. CURVILIGNE, mecempbafe. 

Malheureux ceux fur qui elles tombent ! 

Madame DE FOLINCOURT. 

• Mais n'oublions pas cette lettre précieufe. 

D'OLMONT,fils. 

n y a quinze jours , Madame , que ce tréfbr a été 
remis entre mes mains ; il m'efl; trop cher , • pour ne 
pas le garder avec précaution : }e tiens cette lettre pré- 
cieufe dans une boëte d'or , & je compte vous la re« 
mettre. 

Madame DE FOLINCOURT. 

"^ Ah ! Monûeur , fouffrez que je vous embra^ unt 
fois , deux fois , trois fois & cent fois. 

M. COCUS. 

Voilà qui s'appelle rendre ^n hommage au génie. 

LE MARCLUIS. 

D'or ! Cela eft fort de mon goût , & fut toujours 
4e celui du très-illuftre. 

M. C O C U S. 

C'eft ainfî qu'Alexandre tenoit Homère... Madame, 
il me vient une idée. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Voyons. 

M. COCUS- 
Ce jour ed un jour folemnel. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Fort bien. 
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M. cacus. 

; ; Mpnfîeur peut çtre regardé commQ ivi eiivojré «z« 
traordinairé. j 

Madame DE FOLINCOURT. 

Oh ! très-extraordinaire. 

, M. cocus; 

, ^Ehbten ! laremîfede fa- lettre de créaûcé: doit vous 
être faite, tous Us états aflcmhlcs. ;, ii- . .. 

Madame DE FOXINCOURT. 
Excellent , MonGeur Cocus , fort bien imagîîié. 

M. COCUS. 

' C^ui qiil^ tient le fceptre du génie , vaut ..bien un 
autre Monarque. 

Madame DE FOLINCOURT, avec mprejfemenû: 

Oh! oui, & vous ferez TîntroduAcur-; je' vous 
demande le fecret , mes amis ; il &ut ménager le plair 
fir de la furprife à toute notre afTemblée. 
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SCENE VI. 

lei mêmes , M. D U L U TH. 

MadameDE ¥OLlî^C OU Ktje voyant arriver. 

A. •. ^ 
H f voici le plus jeune , & non le moindre de met 

Profélites. ' 

M. DULUTH. 
J'accours , Madame , pour apprendre les nouvel* 
les. du Grand*Maitre , & connoitre fon Uluftre émi£. 
faire. 


Madame DE FOL INCOUR T. 

Chut' ; Monfîeur TAmbaâ&deur n'eft encore ici 
qu'incognito. 

M. DULUTa 
•Un Ambaflàdcur ! î ' • 

D'OLMONT, fils, 
r Oui', de Ja plus grande» de toutes Fes puHEmces » 
celle qui commande à rimmortalîcé. 

M. DULUTH. 

. Ottitefauroit, en vérité, parler plus dignement 
de celui qui vous députe. 

: t>'OLMONT, fils, affSmt de t tthhoûfiafme. 

Qui me députe ! ah ! Madame , ah \ Meflieurs , fi 
vous ^viet vu ce Souverain du Parnafle , recevoir le 
9lirvftr(s d'un grand Roi ^ com;ne je Pai vu ! qu'il a 
bien fpi^enu la dignité 4e fgn rang ! 

Madame DE FOLINCOURT. 

Daignez nous conter cela , Monfîeur ; on recueille 
ici avec foin les plus petits «raits de ce grand perfoa- 
nage. 

D'OLI^OKr, fiVî. 

Un inconnu fe préfente à la por^te du château 

Âfedame DE FÔ LINCOURT. 
Dites du Temple , Monfiçur, diiTfimplp^ 
"M- dULUTH. 

Qui , Madame , vous ^vçz raifon \ 8^ cbe:is pe grand- 
homme , une hafle-côur devient un parvis. 

D'OLMQNT, fils, 
ft^vpî j'^i3(«!ptf la méwnnprjjhpre , 8ç ]^9m *vec 
plaifir, que fes plus )im» ^t]iç9imiL% ft^ &M {»$ 
les moins fervens. 
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m; DU LUTH. ' 

^J^niieur, )e fais de fes miracles: ffies tra|fédies , 
vous les connoiflez ? . . 

D'OLMONT, fils, âpart. 
Pas trop. ( flaut. ) Èh bîèn î Morifîeur t 

M. DULUTH- 

Il n'a fai( que les toucher^ & le plomb s'el^ converti 
en or pur. 

D'ÔLMONT, fils. 

Vous êtes trop modèfte , Monfieua 

M. DULUTM. 

Ah ! Moiifieuf {li fe rengorge. ) Mais conti- 
nues dt frace : c^écoit vous interrompre pour peu de 
chofe. 

D'OLMONT, fils. 

L'inoôntiu detfiatidê à être introduit : qm eft^ce, 
dit le demi Dieu ? Cela a Tair d'un homme de Let- 
tres / lui répond-tron. — Vî^e ma perruque. — Ont 
forts on vient lui redire à rorellie que c'eft y ti'Amhaf- 
làdeur : mais un Ambaâadeur véritable , au moins. 
Qii'on me rende mon bonnet de nuit , reprend judi- 
cièufbâieiiit te modèle des Phiiofophes,. 

*' Madame DE FÔLINCOURT/ 

Oh! quel homme! 

M. DULUTH. 


Que cette fîmplicité eft fublim'e , & cette étiquette 
bien conçue , pour venger le iavoir de l'orgueil de la 
puiâfance ï que c'efl: exercer d'une manière fublime la 
dictature du génie ! 


/ 
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M. CURVILIGNE. 

En vérité^ notre ami «fl; grand dans les pins peti- 
tes chofes. 

M. COCUS. 

Quelle leçon pour le (îècle , Madame ! quelle 

leçon ^ 

Madame DE FOLINCOURT. 

- Et pour ceux à venir , Monfieur Cocus ! 

LE MARQ.UIS. 

Il fptudroit la configner à l'article Bonnet y dans no- 
tre grand Didionnaire. 

M. C UR V I L I G N E , #rai;m«rf. 

Je crois qu'elle feroit mieux placée fous le mot 

Terruque. ' 

D'OLMONT, fils. 

. Et moi , je le réfervois pour le mot foUife. 

( Tous , avec étonnemmt. ) 
Comment , fottife ! 

D'OLMONT, fils. 

Oui , Meflîeurs. Jugez comme Monfieur l'AmbaT- 
fadeur dut avoir l'air fot , en voyant le Sage en.bon* 

nec de nuit. 

TOVS. 

Bien pcnfé ! Monfieur. ( /// apflûoidijfent. ) 


«u» 
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SCENE VIL 

Les mêmes , LISETTE , un LAQUAIS. . 

LISETTE, mentrant. 

J. L y a trente deux de ces Meilleurs d'arrivés , ISs^ 
dame. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Un moment , Lifette. ( Elle compte tous ceux qm 
font fur la Scène 9 excepté d'Olmofit. ) Trente^ trois , 
trente quatre , trente-cinq , trente. iîx. Allez» Lifette^ ' 
qu'on attende encore. 

LE LAQJLIAIS, en entrant. 

M. Verfîon , M. Calcas & M. Faribole viennent 
d'entrer. Madame. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Et trente-neuf. Oh ! pour ces derniers, ils ne feront 
point ad honores. Vous favez , Meffieurs, que le bufU 
du grand homme &it le quarantième. 

LISETTE, À fart. 

# 

Eh ! voilà le nombre des. élus. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Allons nous mettre à table. 

D'OLMONT, fils, las à lÀftitc. 
Songe à la lettre. 




il ♦ 


(9«} 

LISETTE, bas àM.JtObnont. 
Oh ! Mon (leur , le caraâère eft imité d'après cefle 
que f ai dérobée à Madame.... mais à tromper rhotnme 
divin lui-même : le (auifaire y met la dernière main» 
& vous l'aurez avant le deâert. 

D^OLMONT, 61s, bas â Ufitte. 
Bon ! mon audience ne doit commencer que quand 
on fera forti de table. 

LISETTE. 
* On vous rapportera en grande cérémonie. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Allons , noblç & Tçàvant Etranger , venez vous pla- 
cer an vni Licée entre tous les Sages , & que cette 
première (àveur Toit le jufte prix de votre admiration 
pour celui qu'ils regardent comme le premier d'en» 
tr'eux. 

( Tous les ASeurSt excepté ^Lifette , fartent^ enfaU 
font mille cérémonies j ^ affèSant de fe donner le 
pas fiûvomt leur célébrité ^ c'e/l-â-dire ^ Sabord a 
r Etranger ^ à Madame de Folincourt , ^ enfuite 
à M^lJkurs Curviligne , Cocus , au Marquis i M. 
Dulutb affeSe de fort ir humblement le dernier. ) 

S C EN E VIII. 

LISETTE, feule, 

( m rit. ) 

A H » ah . J>h.« Oh ! les bons otigiotu*.- Allez , 
illullres pçrfonnages ; volez au repas de Tritnalcion î 
bon appéûc & gnind bien vous'&ffâ: au moins il 

■ . *' . y 


'-•-■ •'■.■. i 
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y a là à manger pour Aiii Régiment s & fi quarante 

iiAuteijftl çe«whf:ci)'vçmijià ibôiôt i Je tremble poqr 
Madw0,'4f)U:^feu{çlta ibiéi*>qM^'He whonce- à' lëiïr FmA 

perdu. ' *'. * 'j^iTM'j oîiii 
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S C ,E N E. , I X« ., t i, u 

HENRI ÈI'tÉv'USET^ ,, 

A-'--: / .:; . . • ' • ^•': "•' ^ •'^; ' '*' ' ' ^ 
H l vous voilà , J^a^lemoifâlle $ vous n'êtes .donc 

^as du feftin? . ; : q 

HENRcIETTE. 

Non , Lifette , je Tubis ma pénitence. 

•■\' Lis;^;tT ■£,■■-■ 

(iésrpexVMU ^ , , . . 

ffprit Smç faiçe d'apflrpatiÇ» 

HENRIETTE»^ ' 
Eh ! n'a.t41 pas le brevet de maitrifç en poche? 

^ LISETtÊ: - ^ 
Jai cru d'abord qu'il découvriroit la fraude. Se 
que Madame pourroic faire quelque difficulté de 
l'enregiftrer. J'étois dans ce cabinet où je fuivois 
tout de rœil -y mais la bonne Ùetnj^ étoit (i aife » 
il aife , qu'elle ne lui a pas^ leulenqient demandé ezhip 
bition. ^ 

LISETTE* 
Comment donc, Lifette? 

G 


f * » • 


,,,.... :, .4,ISETTE. . 

. Non» Mad^moifelle; /ilisy eft fi bien prh, & a 
|[, faf tyeofemem hassoiâê^ qH^on l^a dTabord accepté 
gçjvf i(iv,envoyé extraordinaire : aui&doil^-o&iui £uie 
une entrée publique. 

HENRIETTE. 
^ ÎWfirOttfée publique r' ' 

.. LtÇE^JTE. -2 
Oui tantât 9 " à 1*ou\fercuré dû bureau. 

^, , , HENRIETTE. ' ' 

Mats cela fera très-plailant. Je ne fuis pas méchan-i 
te , Lifecte ; j'ai cependant qudque regret de ne pou- 
voir prendre ma part d'une auflî bonne fcene. Encore 
fute::fois,'.coninient ^'Olmont a-t-il pu Vy prendre', 
pour les captiver G, vite ? 

'LISETTE. 

Bon! Mademoifçlle » Jes beaux - e(prits ne font-ils 
pas comme les jolies femnàes? moyennant un peu 
é^èfACens & quelque* fkdèuts , ils avalât tout : al- 
^s ,' aflôiis , faifons^ place , Mademôirelle ^ c'eft ici 
qti^tiii fera la cérémonie : on ne tardera point d'y faire 
les préparati& 


Fin du âroifième AScm 
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A C.X.E. ÎV. 




SCENE PfiiÈMlËHJ;. 

D'OLMONT, fils, LISETTE. 

(^Pendant Pejitr*A&e^ on a du préparer la Scène ^ en 
y mettant tpie table longue couper te £un tapis 9 y 
plaçant' des globes , des rnàchîues i 'd^un autrç cbti^ 
une caijfe où Pon fuppofe des livres nouveaux , ^ 
iinepiie de differens Journaux ^feuilles périoM^ 
ques. ) 

LISETTE, d'abord feule. 

A': . • , " ''••■*'; 

H ! vbiqi tout préparé pour nos Doâes aftifes^r 

comment donc , vous voilà ? "^ ' 

D' O L M ON T , fils , arrivant d'un autre càfi. 
Oui , je me fuis échappé pendant le café : ah ! ma 
pauvre Lifecte , je n'en puis plus ; je fuis excédé & 
défolé : je crains d'avoir fait une école. 

LISETTE. 
Comment donc , MonHeur ! que vous efUil arrivé? 

D'OLMONT, fils.^ 

De faire un dîner dèteltable , d'être étourd; par un 

tas de foux que j'avois bien de la pekie a furpaiTer en 

abfurdités & èil ridicules s & malgré tout oûla 5 Li« 

fette , d'avoir fait une conquête qiti ppurra bien nous 

4lonner de rembarras. . .:r 

G ij 
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^- LISETTE.' 

De Vembarras » Monfieur ! Fût-ce celle de Madame 
de Folincourt , vous ne devez pas en être embarrafle. 

D'OLMONT, fils. 

.^ Non , Lifette • non : c'eft la fqavante Angélique; 
^ crois qu'elle m*a reconnu. 

LISETTE., 

*Recénnu ! Vous me feites trembler. ' 




se EN E IL 

# 

Les jnêmes, ANGELIQUE^ yî^rvè/zanr. 


I ^ ' « 


. ANGELIQ.UE. 

E. ... 

H bien ! Monfieur le Savant , vous fauflêz dcMic 
compagnie comme cela ? 

DOLMONT,,fiIs. ,, 
Trcs-illuftre Demoirelle 

ANGELIQJJE. 

CeiTez de feindre, M. d'01m6nt,& dites-moi pour- 
quoi ce traveftiflemçnt burlefque ? Quel motif pouvez- 
vous avoir pour venir jouer un pareil perfonnage chez 
ma tante ? 

LISETTE, àfart. 

Oh! ma foi, tout cft perdu. 

D'OLMONT, fils, après avoir héfité m infiatit , 
& paroijjint pfendrefonparth 

Ne blâmez pas , adorable Angélique i un artifice 
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innocent , que ràmour m'inCpire pour obtenir votrt 
main. Aidez-moi , au contraire, à voiler ma recher. 
che , & à la déguifer fous des traits étrangers qui puif. 
fent flatter Madame de Folincourt. 

AiJGULlQJJ^^.^^n air attendri. 7 
Eft-ce bien pour moi , d^Olmont , que vous avez- 
eu recours a ce déguifemenc. 

D'OLMONT, fils. 

En pouvez - vous douter ? J'ai fuivi mon pcre ici 
avec Taveu du vôtre , pour venir y demander votre 
main , ou , fur votre refus , celle de votre aimable 
fœur. Mon père a parlé i Madam^e de Folincourt étoit 
peu difpoféeà Tentendrej elle lui a fait connoitre fes 
intentions fur vous : mon père s'eft rejette fur- Hen* 
riette ^ il a reçu encore le plus crue) des refus. Indif. 
férent fur cette dernière perte , mais défefpéré de ne 
pouvoir vous obtenir, j'ai hafardé le perfonnage que 
je joue , & me voici à vos pieds pour entendre mon 
arrêt. ^ 

ANGELICLUE. 

Relevez. vous , d'Olmont ; cette feinte eft inutile ; 
ma tante à changé de fentiment , & je me flatte de la 
faire confentir à notre union. 

D'OLMONT, fils. ^ 
Ah! Madeinoifelle , puifque j'ai ofé commencer 
une fcène auflî hardie , fouffrez que je la termine avec 
bienféance : votre tante indignée de Tentreprife pour*' 
toit m^en punir. 

ANGELiaUE" .;: 

Vous avez&it une imprudence,^ d'Olmont ; mâîs^ 
le motif m.'en eft aflez cher, pour que je vous aide à . 
^EoUs en tirer : je coiifens à fermer les.yeuz,, & mëihe 
à féconder cette Comédie jufqu'à la fin. . i 

G uj 
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♦ D' O L IVl O N T ; , fils , /«i haifmt la main. 

i 

Adorable Angéli<jue î 

ANGÉLICLUE. 

^ - w 

Je vous avouerai même adueilement que je. fuis au 
ftit , & que vous jouez fi bien votre perfonnage, que 
je veux prendre ma parc de ramufemenc Adieu, très- 
illuftrc confrère. ( Elh fort en riata.) 

SCENE IIL 

D'OLMONT, LISETTE, 

( qui le regarde avec étonnement. ) 

D'OLMONT, fils. 

iL H bien , te voilà toute pétrifiée » Lifette ! 

LISETTE. 
£ft-ce tout de bon , Monûeur' } 

D' O L M O N T . fils , aprif un éclat Je rire. 

Tout de bon, mon enfant? eh non , non» cen'eft 
pas tout de bon : Tamour que j'ai pour Henriette m'a 
plus ouvert refpric en un quart-d'Heure , que les qua- 
rante élus n'auroient fait pendant un fiécle» avec toute 
leur dodrine. - 

LISETTE. ; 

i Comment! mais, Monfî^ur» j'yaurois^etéjtUîb»^ 


( 103 ) 

D' O L M O NT i fils. 
Voilà, grâce au Ciel, un fâcheux tmohx éticàité. 
Adieu, Lifette, je rentre auffi. Puifle iWour qui a 
û bien commencé , achever fon ouvrage ! 


T," '..' 



SCENE IV. 

hlSETT E, fiuie. '■ 

jyi Aïs, en vérité , ce jeune homme-là en fait prcfl 
que autant qu'une fille 5 il a une préfence d'efprit qui 
me déconcerte, moi. J'entends quelqu'un j oc font* filu 
rement nos Savans qui s'écoulent par ici. ' 


' .«i. 


C^'"' ■'--n r' "r I I 'jj^ 


S C EN E V. 


I » 


M. CURVILIGNE, LE MARQUIS» 

.:LE MARauiS. 

Ju H bieh ,: mon ami ? 

M. CURVILIGNE ^ ' 

Je vous embraflè de bon cœur , & je vous ba com< 
'ftliment. 

LE MARaUIS. 

Comment donc , compliment ? . 

ai CURVILIGNE 

Oui, vous fêtez répûuz d« la diarmaiite Hinilewl. 

G iv 
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.tEMARQJJIS. 
«ftlîï WenpoffiWé? 

M. CURVILIGNE. 

Il n*y manque plus qu'une petite formalité ; c'eft 
Paveu de cette aimable fille , & le coiiTentement du 
bôn-homme Lifimon , fon père. 

. LE MARCLUI-S: % 

Mais je ne conçois pas ^ mon ami , comment vous 
avez pu réuffir fi vite auprès de la tante, dans une 
négociation qui me paroilfqit aâèz critique. 

. 'm. curviligne. 

'. •• ' ' • 

;Eh r mon Dieu , dès la première ouverture , la 
bonne femme s'eft rendue : c'étoit fon projet. Cette 
femme aime furieufcment les fciences. 

LE MARQUIS. 

n faut bien ^ue cela foit Mais entre nous » Hen* 
nette n^eft pas tout^à-fait de la tnèmr humeur » & 
comme mon amour-propre ne porte pas fur.lej>hy^ 
que, je crains' tott Qu'elle ne foit difHcilie à 'déter« 
miner. 

M. CUJÇVILIGNË. 

Bon , nous avons détermiàé la tante ^ la tante a 
déterminé la dot , la .dot déterminec4 le père , & le 
père déterminera la fille. 

LE MÀRaUIS. 
Voilà ce qui s^appèlle tirer des cotiféquences. 

M. GURVILIGNÉ; ■' ' 

Ma foi , mon pauvre ami • le plus embarraflânt 
.jjîpus regardcjl^Mais voiçi> tante*. :^: ^i, 
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S C E N E V I. 

Les mêmes , Madame DE FOLINCOURT. 

Madame DE FOLINCOURT. 

JfxPpi.ocHEZ-YOUS, Marquis; il efl; donc vrai 
que Tamour foumet tout ; je fuis flattée que ce foit 
par ma main qu'il veuille couronner un fage ; vous 
avez prévenu mes defirs > & puifque, malgré fa fim« 
plicité 1^ Henriette a fu vous plaire , Ton retour au 
Couvent où j'allois la renvoyer, n'aura pas lieu: 
c'efl: une idiote dont vous ferez peut - être quelque 
chofei mais il ne &ut pas moins que vous pour 
ccIsa 

LE MARCLUIS. 
Comment , Madame ? 

Bfadame DE FOLINCOURT. 

Oui, Marqui?, oui. Marquis, ce miracle vous 
étoit réfervé ; & en vérité, puifque le Ciel m'a afflir 
gée en mettant dans ma famille un efprit fourvoyé que 
je m'apprètois à cacher dans un cloître , je fuis trop 
heureufe que rétincelle de quelques dtfppfitions vous 
frappe aâèz pour vous engager à vous en charger i 
Angélique , de fon côté « vient de m'apprendre une 
nouvelle » qui me met au comble de la joie. 

LE MARaUIS. 
[ Nous la partageons bien i]ncérement(, Madame. . 

r^;^ Madame DE FOLINCOURT. 
I^Crqiciez-vous qu'en fî peu de tems elle a trouvé le 


chemifi da eœor de rillaftre étranger ? Oh ! je fkoU 
enchantée que cette a&ire puiâb fe conclure ; j'avcHs 
Inen d'autres vues pour elle, mais cela étoit encore 
éloigné & incertain. Concevez-vous bien , M. Curvi- 
ligne, concevez- vous bien le plaifîr que je vais avoir? 
)e verrai mon nom porté à la poftérité , avec celui de 
mes illuftres neveux. 

M. CURVILIGNE. 

Oh ? Madame ; c'eft aller bien glorieufemcnt i 
rimmortalité , que d'y aller en &mille. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Et les rejettons , Monfîeur , & les rejéttonà ? 

M. CURVILIGNE- 

Comment , Madame , les rejettons du Mai)i)uis ? 
En conûdérant la fouche , on peut fe Ëdre une idée 
des branches. 

Madame DE FOLINCOURT. 

On dira , en parlant de nous , dans deux fiècles » 
dans trois , dans quatre , cinq , (îz , fept , vingt fiè- 
cles , quelle femme admirablp ! quelle Êimille éton* 
nante ! c'étoit le fa voir , le génie !... 

M. CURVILIGNE. 

Oui , à moins que quelque comète ne vienne dé- 
ranger tout cela : la fur&ce de ce mondé fublunaire a 
la chance d'être peuplée de Savans. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Rejoignons nos illuftres ) nous reprendrons , après 
la féance , cet entretien C% flatteur , & nous nous oc- 
cuperons de l'exécution de$ projets les plus agréables 
que j'aie faits de ma vie ; je ne fuppofe pas mon im* 
" fcécîle de frère ^r foc fiwit s'oppofer w bdnheur 
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de fei filles , quoiqu'il m'àh député tantôt un grand 
flandrin de prétendu de la Province , avec fon cher 
papa 9 que je n'avois pas encore tout^a-fait congédiét 
mais, que je vais expédier dans les formes. 
{llsfortent.) 

SCENE VIL 

LISETTE, D'OLMONT, fils- 

LTSETTE, /or/^m/ du cabinet. 

Vy H ! parbleu , nous verrons cela ; bon ! voilà les 
chofes qui s'embrouillent i la bonne Dame de Folin* 
court efl: d'humeur mariante: voilà le bon moment 
pour Ëiire jouer toutes nos machines. 

D'OLMONT, fils, arrivant. 
Yh\Àtn^ Lifeue, le précieux paquet ? 

LISETTE. 
Il eft arrivé» Monfieur s vos Heyducs attendent 
vos ordres. 

D'OLMONT, fils. 
Fort bien. 

LISETTE. 
Eh! dites-moi donc , Monlieur, toute cette cohue 
va-t elle fe r4irembler ici ? 

D'OLMONT, fils. 
Non, mon enfant, tous les honoraires font partis 
pour aller faire la fiefte. 

( Deux Laquais apfortmt le bufie de.... ,' ^ lemettenâ 
fur un fiédefidi^ au ceyttre de la table à tapis vert.) 

LISETTE. 
iJDs dormiront maU le feftin grec leur progurem 
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ime digeftton fiiqtnette. Mais votti vn des convives 9 
que l'on vient de placer au bureau : vite , vite , je me 
Éuve \ \à fdence pourroit bien me fuffoquer : elle eft 
aflommante > funtout quand elle arrive en corps. 


SCENE VIII. 

Madame DE FOLINCOURT, Meffieurs 
COCUS , CURVILIGNE , LE MAR- 
QUIS, CUCURBITIN, DU LUTH, 
VERSION, FARIBOLLE, CALCAS, 
D'OLMONT , fils , ANGELIQUE, 
GROUPE DE BEAUX- ESPRITS. 

(^Madame de Folincourtfe place à la droite du Bufie » 
& fait placer M. Curviligne à la gauche $ auprès 
d^eUe^ adroite y M. d'Olmont fisi enfuite ^ du 
mime côté , M. Cucurhitin , M. Verfion i de t autre 
coté 9 M. Cocus 9 M. Faribotte^ M. Calcas ; efifuite 
les autres beaux efprits fe repartijfent des deux cd^ 
tési M. Duluth a un bout un peu à t écart ile Mar^ 
quis fe met en dehors dé la tcdfle^ vis-i vis du demi 
cercle que forme les ASeurs. Angélique fe tient à 
deux pas derrière fa tante. Après avoir tous fcdué, 
le bujie , les ASeurs s*ajiyent ,• Madame de Fa^ 
iincourt prend alors la parole , après avoir toufpl 
plufiewrs fois.) 


1 


Madame DE FOLINCOURT. 


Je m'attendois , MefEeurs» que ce jour feroit pour 
moi un jojir de tiîfteâè s il devoit Tëtre en e&t > jmt 
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quHl précéda de très- peu celui qui doit mê {eparer de 
vous : mais que ce fentiment efl tempérée par 1^ joie 
que me caufe i'arrivéç d'un illuftre étranger! Oui, 
AlefEeurs, c'eft un jour de gloire, par. les aufpices 
auguftes, Tous lefquels il vient ajouter Tes lumières à 
nos travaux. ^ '' 

( Ici le fond de là Scène s* ouvre ; deux hommes en //- 
xrrée apportent une cdjfettefur laquelle efl une cou- 
romtede laurier j d'Ohnont reçoit la cajfette de leurs 
mains^^ la dépofe an>ec refpeStw^à-^is du bufte | 
enfuite il préfente la clef à Madame de fplincourt^ 
celk'Ci 9 en bcùfant la couronne de laurier , dit : 

Madame DE FOLINCOURT. 

Feuillage augufte , fymbole du génie & de l'îm^ 
mortalité, fur ce front, quelle main profane ofera 
jî^mais te toucher ? ( Elle couronne le hujle. ) 

M. D U L U T H , avec enthoufiafme , fe tournant vetf 

le bujie, 

* Ta mufe fous ce voile invifible eft préfente , 
£t de ce doéte corps' Tame toute-puiflante. 

M. FARIBOLLE. 

Bien appliqué, M. Duluth , bien appliqué! 

( Madame de Folincourt^ après avoir tiré de la cajfette 
la boéte d'or , en tire la lettre , l'ouvre & lapajfê 
aie Marquis pour eri faire le3ure. ) 

LE MARCLUIS, to. f 

A Madame de Folincourt , &c. 
yy Au-deffus de ces monts hérifles de frimats , 
^ Fourré comme un Lapon , tapi comme un Hermite^" 
9 J'achève ma courfe ici bas , 
y Flaignaac les fouciSi feinbarraS| 
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99 I>B8 pauvres htimaîas que je quitte. 
n Pour vous ma Mufe y didte encore ces Vers* 
9> Triftes enfans , reflemblansauxdéferts, 
^ Qu'en Ton déclin leur père habite ; 
p Souvent par moi j^y médite , 
» Et m'applaudis de voir que l'Univers , 
99 Grâces à tant d'écrits diferts, 
,9 Que fabrique la doâe Elite , 
9>..Et que Paris me fournit tous les mois » 
9ii Bien moins bigot, moins (bt , moins hypocrite 9 
99' Aille un peu mieux qu'il n'alloit autrefois." 

^ Oui , Madame , infiniment mieux. Frédéric , le 
grand Frédéric fut mon ami ; je démande fi les fîè« 
clés précédens ont vu les Rois amis des Gens de Let- 
tres ? Ce monaroue a fait régner dans le Nord les 
Arts & h potiteiTe. Dans peu d'années les Magnats 
de Pologne ne battront plus leurs payfans , & ne 
viendront plus à Paris apprendre à danfer. La bar- 
,5 barie difparoit de l'Europe entière. D'un de fes 
bouts à l'autre on voit fleurir les fciences 9 & on lit 
mes ouvrages. Croiriez- vous , Madame , que j'ai 
vu l'autre jour deux de mes Tragédies traduites en 
Calmouke 1 " 

Madame DE FOLINCOURT. 
En Calmouke ! Mais vraiment je le crois bien. 

. LE MARCLUIS, continuant de lire. 
^ Mais ce n'ell pas aâèz de penfer à éclairer (bti 
fiècle 9 il faut encore s'occuper du bonhçur de la 
poftérité i la nôtre , Madame , efl: celle qui doit 
nous toucher de plus près. J'ai entendu dins que 
vous aviez deux nièces jeunes & charmantes : il 
&ut les pourvoir. Jofe préfumer que l'alliance in« 
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telleâuelle que nous avons contrâdée , m'autorifè 
à difpofei: de mes filles. L'aimable & favanc jeune 
homme que je voys envoyer Madame, eft auiK 
_ tnon fils adoptif } je fejrois heur^eux que vousi'ac- 
' 9» ccptaffiez de nia main 'pour votre neveu , fuivant 
Tordre ordinaire. Il a de la naiâànce & de la for. 
tune, & ce font les moindres titres auprès dé 

^ vous^'V . ;• , 

■■ »... » »• 

M. CURVILIGNE. i*ar/. . . 

! J^ dçiaeùrç ftupé&it d'étpnnement. Cela pourroit 
derârt§ërJes.,projets du Marguis, 

Madame DE FOL IN COURT, 'aVèt'huJm^ 
fiafme ^ dans wi toccès de joie. 

llQtB^! MoA'fieur , je vods reçois de fe nlaînV & je 
vous adopte. L'honneur eh vérité , c'était hien aflez 
grand par lui- même ) mais c'cft iin Dieu qui com*^ 
mande, il fera obéi. 

! M. cocus. 

Hic certe Melibee Deus ! 

Madame DE FOLINCOURT.' 

Ma nièce eft à vous. ,Le Mafquis aura fa ioeur, 8c 
je vous laide le maitre de la moitié de mon bfen dans 
le contrat que je fuis prête à (îgner. Angélique , Voilà 
votre époux ^ baifez la. main immortelle, qui a pris 
foin de votre félicité. 

( Angélique fait une révétfince , ^ fourit AMOlmont.} 

D'OLMONT; fils, âpirt. 

Tout va àmervei)lç.i il n'y aura qu'un quiproquo 
à faire » il eft des gen& qui éii font jppur de rar« 
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M. FARIBOLLE. 
En vérité , void la matière du plus joli oi^te mcKi 
rai que j'aurois (ait de ma vie. 

M. CALCAS, ii'O/moitf. 

Mondeur, vous me rappeliez Ulyfle à fon arrivée 
chez la Princeâè NauGca. 

Madame DE FOLINCOURT, regarkani dàhs 

lacajfette. 

Ah ! mon Dieu , que vois-ie, Meflîeurs ? un écrit» 
& du grand homme , fans doute ? ( Elle lejfofje au 
Marquis* ) Liiez , Mohfîèur , ' Kfèz ; mon illùftre ne« 
veu voudra bien me k permettre. 

D'OLMONT, fils. 

Madame» ce dernier, chef-d'œuvre d^une misâh^'Gs* 
conde étoit deftiné à^vous'ëtre préfenté. 

LE MARQ^UIS» fe. 
* Préfervatif contre la barbarie Angloife , adreflc à 
^ mes fidèles amis & à mes ilhifixes fuppôts» pour les 
^ garantir du mauvais goût.'* 

M. DULUTIL 

• 

Ceft bien dit , le mauvais goût !..• Le mauvais 
goûx eft. le âéau des Lettres , & le bon goût en efl; 
Vanle ç> ^ mot goût contient tout, renferme tout ; 
heureux qui a le goût y malheureux qui ne Ta point 
&i(î : il f?iut avoir un goût fur , un goût fin , un goût 
délicat. Le goût 

XE MARQJJIS, avecbumeur. . 

Le goût 9 le goût ! Eh ! Mônfieur ,. il faudroit avoir 
le vôtre, 

M. DULUTH, 

t^ mien» Monfîeur ? j'abandonne aux autres toutes 

prétentions 


prétention au génie , à la pénétration profonde ; 
mais pour le goût , MonGeur , lorfqu'il eft queftion 
du goût..... £n vain la médiocrité rampante 

LEMARCLUIS. 

Eh ! mon Dieu , Moniîeur , nous laiflèrez-vous 
lire? 

M. DULUTH. 

Pardon , Monfieûr , de vous avoir interrompu. 
Lorfqu'il efl; queftion du goût , je m'échaufie & 
m'oublie. 

L E M A RQU I S i repremntfa lettre. 
^ Pour les garantir du mauvais goût 

M. DULÙTH. 

Et leur rendre le bon goût fans doute ? 

LE M A R CLU I S , avec impatience. 
Eh ! non , MonGeur , . il n'y a point cela. 

M. DULUTH. 

Pardon , encore une fois , Monfieur » pardoiu 

L E M A R QJJI S , continue à lire. 

^ Et pour prévenir fur - tout les impreflîons que 
jy certain Poète Anglois pourroit faire for les âmes 
yy (bibles , & quelques découvertes dont Martin Fre- 
^ Ion n'auroit pas manqué de tirer parti , s'il n'avoit 
yy ignoré la Langue Angfoife. Mes amis, rappellez- 
yy vous mon Poème Epique : il eft bien vrai que dans 
ij Homère......" 

M. CALCAS. 

Homère » Monûeur , Homère ! Arrêtez . un inC 
tant > MoniSeur » s'il vous plaît } Homère ! Je fçais 
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l^on gré au très - iUuftre pçrfonnage de placer Hk 
mère là. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Je crois efiêâivement qu!on peut le mettre immé- 
diatement après lui. 

AL C A L C A S , avec chaleur. 

Ah , Madame , û vous faviez le Grec ! le Patos , le 
Çalon , les Idiomes divers ! Je n'ofe pas prononcer : 
les modes ! Quelle reflburce en Grec ; Madame , que 
les modes! Homère! Ceft le génie pur & iimple^ 
oui , tout pur , Madame : il a ce coiip-d'osil , ce te. 
gard. {Il imite le regard.) 

D'OLMONT, fils. 

Mais il étoit aveugle , Monfieur. 

M. CALCAS. 

Que dites* vous ? Homère aveugle ! aveugle, Motf. 
fieur , Homère ! il y voyoit tout comme moi , & je 
ne fuis point aveugle. Oui , Monfieur , quand mon 
âme eft exaltée par la poëfie d'Homère , je vois tout... 
Les Dieux, les Héros, les combats, les Nymphes » 
les Mers , les Fleuves , la Terre : tout cela s'oâire 
tour-à-tour. L'Univers rapproché tourne..... 

D'OLMONT, fils, âparf. 

Comme votre tète. 

M, CALCAS, s'ichauffant. 

Le jour Apollon , la nuit la triple Hécate. 

LEMARaUIS. 

Mais , Monfieur , Monfieur , écoutez^donc ! 

M. C A L C A S , s^ajftyant brufquement. 

Jj fuis de toutes mes oreilles > Monfieur* 
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LE MARQ.UIS, cmthoêont à lirt^ 
j^ L'âne. .... ' ■ .. 

M. CAL CAS. .'; «= 

Qu^appeilez-vous Tâne 9 Monfieuc? 

LE MARaUIS. 

Je continue ma ledure... ^* Il eft bien vraî que (ïart^ 
Homère T^ne annobli figure fouvent à la place dtt 
courfier ; je n'ai pu hafardcr une pareille Jicértce > 
^ 3'a vois cependant des titres pour me la permette, ft 
^-^j'en ai été teilté plus d^Dne fois. Le fiècle ingrat & 
\^ rebelle m'auroit cippofé le goût. . Toute ma répUta- 
yy tion ne m^eùt point fauve. Sèuffirirezwvous^ imey 
^ amis, qu'un Anglo^Saxon ufurpe .un privilège %^^ 
jy je n'ai pas. De petits tradu<fteurs voudroient immo- 
3^ 1er ce goût tout- puiflant au plaiiîr de voir dçs (pec- 
^ très éternels. Il eft vrai que diaprés lui j'ai hafardé 
^ une fois une apparition , elle m'a réuffi. Je recoml 
.^ mande ces Meflîeurs à notre ami M. Duluth ; je le 
^ prie de le^ arranger comme il faut 1« mois prochaitï. 
» J'efpere que quand on aura lu la feuille où il vient 
\ d'être inftallé, & la petite diflertation qUç je vous 
„ envoyé , on pourra fort bien penfer à les Ibget àut 
» Petites- Maifons." 

Madame DE FOLINGOURT- 

. En vérité , ce fera les traiter; avec trop d'indulgence 
encore. ; " 

. L E M A R Q.U I S , commuant de lire. 

^ Il eft bon que vous fâchiez que ce malheureux 
Shakefpéar , tout barbare qu'il eft , a (kit quelques 
pièces où 41 y a des chofes fupportables y - par exem^ 
pie , fon Oibello , fon Céfar» Vous connoiflèz la 
perverfîté de certaines gens » fila traduâion &ifoiC 
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fortune , leur malice iroit y chercher des rapports 
avec quelques-uns de mes chefs- d'œuvres. Ce Pu- 
blic à qui j'en ai tant fait accroire , pourroic fort 
bien fe laifler entraîner. Pour prévenir le coup , je 
vais prouver à toute la France qu'il ne faut pas 
qu'elle le life ; n'eft-ce pas le moyen le plus fur ? je 
vous demande la-deflus votre avis , mes amis ; le 
(^s eft d'autant plus grave & plus important, qu'il 
s'agit de prévenir la chute & la décadence des Let- 
tres." 

Madame DE FOLINCOÙRT. 

n a raifon , Meilîeurs , il a raifon. Cette décadence 
prendra fon cours du moment où on admirera d'au* 
très ouvrages que les fiens & les vôtres. 

M. DULUTH. 

Ah ! Madame , Madame , l'époque n'eft pas efoi. 
^née ! Je fuis né trop tard , je crains de voir ce (ièclé 
|)ervers. Imaginez.vous que Ton blafphème déjà con- 
tre le goût ', il y a des gens aflez hardis pour reniet 
Kacine » & foutenir , d*après la populace grofliere de 
Londres , qu'à Paris nous n'avons ni épuifé Tart , ni 
£xé fes bornes. 

Madame DE FOLINCOURT- 

Aux Fetites-Maifons , ; aux Petites-Maifons. 

, : M. DULUTH. 

C'eft un grand homme qui l'a dit. . . • . Oh ! Ra- 
cine, excepté notre maître, peut-il y avoir :quelque 
cjiofe après toi ? 

Madame DE FOLINCOURT. 
Ëntendez^vous TAnglois , MonGeur ? 

M- CURVILIGNE. 
-Non, Madame» 


( Î17 ) 

Madame DE FOLINCOUKT. 
Vous» j^onfieur? " 

M. COCUS. 
Pas du tout. [ 

Madame DE FO LIN COURT. 

Vous? 

M. CUCURBITIN. 

Pas un mot. 

Madame DE FOLINCOURT. 
M. Verfion ?, 

M. VERSION. 
Jen ai une foible idée^ Ceft mon Commis , Ma«* 
dame , qui (kit le gros de mes tradudtions : je polit 
iieulement rouvrage. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Ferfonne ici ne fçait rAnglois ? 

TOVS ENSEMBLE. 
Ferfonne. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Ok bien , Shakerpéar eft un barbare : qui pour- 
roit contredire cela ? Il faut en avoir un exemplaire » 
& rimmoler au jufte courroux du grand homme. 

M. COCUS. 

C'eft bien dit. Madame, & pour donner l'exemple 
brûlons la traduâion. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Je fuis de cet avis. 

Hiij 
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TOUS ENSEMB LK 
Brûlons. 

Madame DE FOL INCOURT. 

Lilètte, des flambeaux. 

LISETTE, endtdans. 

On vient , Madame. ( Un Laquais apportant des 
fiambeaux. ) 

Madame DE FOLINCOURT. 
Cefl: à vous , Monfieur 

D'OLMONT, fili, { Il regarde mec furprife. 
A moi , Madame ? au feu , au feu. 

{Il brûle r exemplaire, y 

Madame DÉ FOLINCOURT. 

O ! homme immortel ! piiilïe cetliolocaufteappaî- 
{er ton génie irrité ! Marquis , ade dans les Archive^ 
de cette, grande exécution. L'Apothéofe de Frétillon 
ne fut pas accompagnée d'un pareil facrifice. 

LE MARCLUIS. 
Je m'y mets à l'inftant , Madame. ( // écrit* ) 

D'OLMONT, fils, âpari. 
Quels fanatiques , bon Dieu ! 

Madame DE FOLINCOURT. 

Je crois que ç'eft terminer notre féwce par un coup 
d'éclat* 
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S C ENE IX. 

Les mêmes , un LAQUAIS. 

LE LAQUAIS. 

XYi A D A M E 9 voici des nouveautés. 

Madame DE FOLIN COURT. 
Ah ! elles arrivent à propos. 

( Un lespajfe au Marquis i il ouvre une brochure. ) 

LE MARCLUIS, lifant. 
Journal politique. 

Madame DE FOLINCOURT. 
A la fin nous pourrons le lire \ il eft de ta fàçod 
d'un de nos amis. 

M. DULUTH , fe levant , ^ luifaifant une révérence. 
Oh , Madame ! rien n'eft plus flatteur pour moi» 
que de vous convaincre que je le remplirai toujours 
au gré de cette aflemblée. 

Madame DE FOLINCOURT. 
0>mment ! mais , en vérité , je l'admirois , ce petit 
avorton de Palais : cela vouloic avoir un lentimeilt à 
fol 

M. DULUTH. 

Oh ! c'eft ce qui ne m'arrivera jamais. 

Madame DE FOLINCOURT. 

AuiB , foyez bien perfuadé que , fî quelques efprits 
maUaits renoncent à vous lire , le parti , Mônfîeur , 
fera tant » qu'il^ vous viendra de nouveaux leâoirs 
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de tous les coins du monde connu où il y a des Acadé- 
mies : car , enfin , Monfîeur ,^ nous faifons corps. 
Qu'eft ce que cette autre brochure , Marquis ? 

LE MARCLUIS. 

Ceft une Pièce de Théâtre., Madame. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Que vous appeliez ? 

LEMARaUIS. 
Le Bureau d'Esprit. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Qu'eft-ce , qu'eft-ce que ce titre là ? 

M. FARIBOLLE ,/^/ei;«w^. 

Je fais ce que c'eft » Madame \ en vérité , c'efl: une 
Satyre pitoyable qui ne mérite pas la peine d'être 
lue. 

M. CALCAS,yè U'uant pricipitamment, 

Noù , pa^ la peine d'être lue ; mais les flammes » 
Meilleurs, les flammes. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Comment » les flammes ? 

M. CALC AS. 

Oui , Madame , c'eft un libelle atroce où l'on o(e 
tourner en ridicule les perfonnes les plus refpeâables, 
les grands Auteurs, les prote<ftions , & même les Aca- 
démies. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Et on lit cela , Monfîeur ? 

M. CALCAS. 

D y a tant de fots & de gens ineptes. 
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Madame DE FOLINCOURT. 
Mais voye2 donc quelle impertinence ! Pour moi 
je crois en effet que le fiècle perd refprit 

M. CAL CAS. 
Dans une préface infolente , mais très>inroIente , 
Madame , le petit farceur s'eft avife de faire TArifto- 
phaue à nos dépens. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Comment , à nos dépens ? 

M. CALCAS. 
Eh oui , Madame , à nos dépends : car c^eft nous 
qu'il timpanife. Ce petit MonGeur fe donne les airs 
de dire dans une Préface que la clique qui a mis ML 
Wafp fur la fcène , n'a pas droit de s'oflènfer qu'on 
iife envers elle de la même licence. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Mais voilà une imprudence révoltante : & jouera-i 
t-on cela , Monûeur ? 

^ M. CALCAS. 
Non , Madame , non : les Comédiens ne font pas 
aflez hardis , & s'ils s'en avifoient il faudroit avoir re- 
cours à l'autorité , Madame. 

Madame DE FOLINCOURT- 
Oui , Monfîeur , à l'autorité , & je fuis perfuadée 
que nos honoraires remueroieht les puiflknces. 

M. FARIBOLLE. 
Oui , Madame , cela eft jufte i mais pour éviter 
l'indécence d'une pareille fituation , il ne faut que du 
crédit dans les foyers, & nous en eûmes toujours: 
j'y ai des tenans & aboutiflàns , mot 

Madame DE FOLINCOURT. 
B &ut écrafer cet atome i journaux» afiBbhes » fiu 
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tyres , farcarmes , en un mot toutes les armes du 
j^ti » mais , Meffieurs, connoi t-on TAuteur de cette 
Pièce audacieufe 'i 

M. CALCAS. 
Ceft un jeune homme , Madame , qui ofe débuter 
par-là. 

M. DULUTH. 
Eh bien ! Madame , que penfez-vous de mes pro- 
Qoftics ? 

Madame DE FOLINCOURT. 
Vous aviez raifon , Monûeur » les tems de barbarie 
reviennent à tire d'ailes } & voilà encore un de leur» 
avant-couriers. Oh ! grand homme ! grand homme ! 
S nous &udra bien des prérervatifs. 

M. DULUTH. 
Oui , Madame , car on rit de ces platitudes*Ià. La 
bafle Littérature gagne terrein. 

Madame DE FOLINCOURT. 
En vérité , je ne puis r^Gfter à la décadence où )e 
vois cet âge vers fa fin. Allons , Meilleurs , écrivez, 
écrivez , & Fermez tous accès aux Honneurs littérai- 
res , à tous ces hommes-là i ils fuccomberont^ ils fuc- 
oomberont. 

TOUS. 
Ecrivons. 

M. DULUTH. 
Oh , pour moi , M. le Candidat dramatique , jt 
vous deftine un bel article dans ma Feuille prochaine. 

M. FARIBOLLE, 
Je lui réferve un Conte & une Parodie. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Tapplaudis à cette noble colère ; ne perdez pas un 
inftant » je vous promets des partifans & des admira- 
teurs. 


/ 
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M. CURVILIGNE. 
Rellburce ufêe, Meffieurs, reflburce ufée, &dont 
nous avons un peu trop faic ufage pour continuer à 
y réùflîr. * 

M. VERSION. 
Je fuis de cet avis , & je crois qu'il vaudroit mieui^ 
tout uniment faire bourfîller le parti & s'emparer de 
l'édition à deniers comptans. 

M. CALCAS. 
Bon , bon : il ell bien tems , ma foi ; tout eft déjà 
parti. Jamais l'empreflement du Public n'a été û 
grand à s'emparer d'uni mauvais ouvrage* 

M. FARIBOLLE. 
Ce Public n'a pas le fens commun. Il aura ri, 
morbleu , il aura ri , & ces abfurdités-là auront fait 
fortune. 

D'OLMONT, fils. 
Vous avez raifon , Meffieurs , d'autant plus qu'il y 
a long- tems que cela ne lui efl: arrivé. 

LEMARaUIS. 
J'ai certaine gazette à mes ordres 

M. CURVILIGNE. 
Ma foi t il n'y a point d'autre refTourcc que celle 
que nous avons d'abord rejettée , en dire du mal & 
&ire défenfe d'en dire du bien. 

Madame DE FOLINCOUR.T. 
Dépêchez- vous , Meilleurs , faites des démarches, 
écrivez , écrivez encore une fois. 

M. CALCAS. 
Oui , morbleu , écrivez , & criez fi fort que Pott 
n'entende que vous. ( J>i ASfewrsfe rctirau. ) 
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Hsdame D E F O L I N C O U R T , OH JlfdrjHîf Sf 

Fourvout, Meflîeurs, 'nous paierons, s'il vous 
plaît , dans mon cabinet , où nous avons à traiter une 
■otrè a&ire. 


Fin du quatrième A3e, 
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ACTE V. 


SCÈNE PREMIERE. 

D'OLMONT, fils, LISETTE. 
D'OLMONT, ais. 

y O I ïi A , ma chère Lifttte , ce qui s'appelle être 
bien initié. 

LISETTE. 
Oui , vraiment , Monfieur , très-bien 5 mais ne per* 
dez pas un inftant , .& puifquc Madame vous laiflè ce 
foin , allez trouver M. votre perc , & voyez avec lui à 
prendre des arrangemens avec le Notaire. 

D'OLMONT. 61$. 
Il doit drefler les deux contrats , Lifette 5 ils £bnt 
en tout pareils, il n'aura qu'une tranfppfîtion de noms 
à faire. 

LISETTE. 
^ . Vous, croies, Monfieur? afllirez.vous.cn. 

( D'Olmontfils, fort. ) 

SCENE II. 

D'OLMONT, père, LISETTE. 

LISETTE. 

Jl5 On ! l'un fort par un côté , & celui-ci rentre par 
l'aucre. 
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jy O LViOTiiT 9 pért/brufjuentent 
£h bien ! que veulent donc dire toutes ces contra- 
aidions ? ta maitrejûTe s'imagine-trelle que je fuis aui& 
fou qu'elle ? 

LISETTE. 
Oh ! MonGeur « ma maitreflê a beaucoup dUmagt- 

nation. 

D'OLMONT, père. 

Çomoient donc 'f elle s^avife ce matin de me preti. 
dre pour un Savant, enfuiteelle me refufe tout plat & 
avec la froideur la plus infultante : une demi - heure 
après autre lubie ! on m'écrit , on me mandp qu^on 
confent à donner Angélique à mon fils , & au moment 
même où , en rentrant: chez moi je reçois cette der- 
nière Epître , on m'envoye dire d'y rcfter. Un pareil 

procédé > Lifette , me met dans une colère Oh ! 

parbleu ! M. LiGmon , vous avez - là une bécaâe de 
fœur qui feroit bien mieux d'apprendre à vivre que 
d'être favante. ^ 

LISETTE. 

MonGeur, je vous réponds qu'on lui donne aujour- 
d'hui une leçon qui pourra fort bien opérer. 

D'OLMONT, père. 
Parbleu, je te réponds qu'elle en aura deux, car je 
fuis venu ici exprès. 

LISIETTE. 
Ah ! MonGeur calmez-vous un peu. 

D'OLMONT, père. 
Me calmer ! lorfqu'on me joue 

LISETTE. 
£h ! MonGeur , ce n'eft pas vous qu^on joue ? 

D'OLMONT, père. 
Eh ! qui donc , morbleu ? 
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LISETTE. 
Ceft Madame , Monâeur , Madame. Au nom dci 
Dieu 9 parlez plus bas. 

D^OLMONT, pcre. 
Comment donc cela? 

LISETTE. 
Vous ferez vengé , la bête eft prife , & dans Ton prof 
pre trébuchet. 

D'OLMONT, perc. 
Expliquez-moi donc tout cela. 

LISETTE. 

Allez , Monfieur , M. votre fils vous cherche pour 
vous mettre au fait i il vous en fera tout le détail s le 
dénoûment approche. 

D'OLMdNT, père. 

Mais encore ! 

LISETTE, avec impatience. 
Allez donc, Monfieur, courez 5 votre préfence peut 
nuire ici , & elle eft imj)ortante ailleurs. 

P'OLMONT, père. 
Mais dis-moi donc du moins 

LISETTE. 
Je vous dis que- vous allez tout gâter, & que M. 
votre fils vous cherche pour paâèr chez le Nouire. 

D'OLMONT, père. 
Le Notaire ! Je n*entends rien à tout cela. 

LISETTE. 
Eh , mon Dieu ! hâtez -vous de joindre M. d'OU 
mont » il vous le dira. 

D'OLMONT, père. 
Allons donc , auflî bien je n'ai jamais vu fille ftti« 
vante auifi difficile à faire parler. 


\ 
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LISETTE. 

^ Ni moi homme plus encècé , ni plus curieux. AUex 
donc M. d'Olmont , allez donc. , 

D' O L M O N T , pcre , fm impatienté. 
Jy vais , mais..... mais patience ( Il fort. ) 

LISETTE. 
Oh ! oui patience ! vous en avez autant que Ma- 
dame de Folincourt a de doârine. 
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SCENE IIL 

HENRIETTE, LISETTE. 

LISETTE, voymt arriver Hettriette. 

JlL N voici encore une pour celle-là du moins , fi 

elle eft un peu impatiente , elle a fujet. Le titre de fille 
cft un fardeau. ( Elle fouf ire tris fort. ) Je fais ce que 
c'eft, moi. 

HENRIETTE. 
Ma chère Lifette , Tommes nous bien avancées ? 

LISETTE, malignement. 
Oui , Mademoifelle , & dès ce foir vous ferez Ma* 
dame la Marquife d'Orfimon. 

HENRIETTE. 
Ah Ciel ! que m'apprends-tu ? 

LISETTE. 
Votre très-illuilre tante, cette femme qui donne te 
ton à fon fiècle, & qui commandera encore bien avant 
dans les âges à venir , a remué l'urne de vos deftinces» 
& vous avez eu le billet blanc 

HEN. 
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HENRIETTE. 
Eh! peux. tu c'imaginer que j'y foufcrive? 

LISETTE. 

Très-fort même , & je vous confeille de ne pas hé« 
fîter. 

HENRIETTE. 
Qui, moifigner ! 

LISETTE. 
Oui, Mademoirelle, oui ; nous jurons TadreiTe do 
corriger en tapinois la malignité de ce deftin-là ; mon- 
trez feulement de la foumiflion, &c lie vous inquiéta 
de rien. 

HENRIETTE. 
Tu me rends la vie , ma chère Lifetjte. 

LISETTE.. 
. Mais le cabinet de Madame s'ouvre : tenez, c'eft^n*^ 
core la tribu philofophique : vite ^ cédons la pl^ce.. : j 

SCENE IV. ' 

Madame DE FOLINCÔURT, LE 
MARQUIS , Meffieurs CURVILIGNE , 

. COCUS, CUCURBITIN, CALCAS, 
VERSION, FARIBOLLE, DULUTHi 

Aladame DE FOLINCOURT, contmmwt m 

entretien. .. .:. 

V O T K E prévoyance eft fort à fa place , M. Curi 
vilignej notre illiiftre chef eft d'un lâge avancé^, i| fe 
€aflr » & o'eft kamortei que dans fes écrits* 

il 
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M. CURVILIGNE. 

Ah ! Madame , Fempire des Lettres reclame le choix 
d'un autre modérateur. 

M. DULUTH. 

Ouï , r Anarchie , Madame , TefFroyablc Anarchie 
y mettra le défordre & la confufion. 

M- CURVILIGNE. 

Cette ligue judicieufe & néceflaire , oui , nécef- 

làire , Madame /qui nous à foutenus contre les efforts 
de l'en vie audacieufe & implacable : cette ligue ne peut 
ixibiiftier fans avoir immédiatement un foutien dans ua 
mortel choiû. 

Madame DE FOLINCOURT, 
Je fenscela comme vous, Meilleurs. ' 

M. DULUTH, À part. 
.r: Voyons un peu (i on fera de bonne-foi dans ^tte 

éleAion. 

LE MARCLUIS. 

'■'' Je crois que le choix ne fera pas'douteux , & que 
s'il faut un fucceffeur , le mérite & les travaux Font 
affezdcfigné.. ; ■ '• 

,, - M. CUR y IL IGNE, avec m(^fiiqus. ; 
^ ;Mai^ je ne vois pas trop 

< V LÉ MARCLUIS, finement. '/ 

f On ne mérite javnais mieux une couronne que 

guâiid on n'y afpire pas. , . , ... 

M. DULUTH, , 
V- Doucement , Meilleurs , doucement ; cécr eft tmè 
affaire grave & eflentifcUe , il ne faut rien faire avec 
prqi^ipitation. .;_..-:; -, , .^ . - ; • \^ 

:.; •' ; . M. c^J^x^^\:lGii;£.,::fçt0nu^^ ^ . : .- 

Sans contredit^ U,gç,&ut pas.que le pr^ugé.|M«4 ^ 
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- M. DULUTH; 
r. Le préjugée mais il eft tout en faveur de èèttlt'qui 
reflèmblera leplus-à l'ijomme qui règne > il- feue-qu'it: 
foit grand. 

M. CURVILIGNE. • ... . 

Sans doute. 

M DULUTH. 
Sublime. 

M. CU|iy|LlGNE. 
Frédfétqent. , .. ' .'.'."-,.■■: 

'VM. DULUTH.. 
Univetfèl.- ' , • . '' 

: • iL CURVILIGNE. 

A peu prës; "' ; : .. 

M. DULUTH. 

Il y a un talent eflèhciel dfont -^tv ne peut lui faire 

grâce , un don privilégt^ 4'èfl haut > une tttfliiÂoifiQ 

M. CURViL.I,GNE. .;..;.,o 
Qu'entendez- vous > par-là ?■ ■ 

M. DULUTH. î ' 

Le goût , Monfîeur , ilc goût. 

M. CURVILIGNE. - i :■.:. J 

■ë 

C'cft à dire , le nôtre. » 

Maaame D E F O L INCO URX ] 
Bien entendu. 

M-DULUtH. 
Et fur-tout. Meilleurs..,.^ ,, \ , 

- M. CURVILIGNE. icnc. 
• Sur-tout? • -•■' "•;■• ■' ■ 

. M. CURVILIGNE. - '- 

s'il foit Poëte. • • - , -- "" '-' 


C i?^ ) 

LE MARdUIS, ipart. 

; Jecrois fur mon honneur, que ce petit çompagQotl 
9 U &tul(Q de fe défigner luUmême. 

M CURVILIGNE. 

Poëce : Monfîeur !•••.. Je ne vois pas cette néceâi- 
té-là. 

LE MAR<1UIS. 
Ni moi non plus. 

M. DÙ.LUTH. 

Ohî Monfîeur 1 jç y^is .I9 . démontrer. - * 

M. CURVILrGNE,ax;fcfc«i»«rr, 
Démontrer ! Démontrer eft fort bon, MônJSêur» 

M. DULITTH, oMc dmccutf,, ,. „ . 
Oui, Monfîeur, démontrer. 

c/:;:; ; : M. CURVILIGNE. 

r Ab! JE^nfieur va démontrer ! 

LE MARaUIS. 
Quelque écart poëttque ^ lans doute; 

M. DULUTH. 
I^. Les^complimens. 

M. CURVILIGNE. 
Il les fera en profe ,- Monfîeur. 

M. DULUTH. 
En prdfe^ Monfîeur , des complimens?- 1 (. 

LE.MARCLUIS. ' 

Oui, Monfîeur V un Jeune honiai^e comme vous 
voyez , ne fait pas tout ;' Vous citez uh' cbmplimenc 
en vers , parce "qu^ yo|]$;| %^lfivf^z, jani^sfaic comme 
cela qui ne vous en ait valu un autre : oq €g$09i;%e 
quelquefois un en&titi ipaîs on ifit :4u pigtnée qui 
veut feire le géant tout d'un coup^ . : j; ;/. . 
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I M. CURVILIGNE, bas au Marquis. 

A mèrveîlle : ce petit ifimailleur véub déjà tranchç; 
du grand homme. 

M. DULUTH. 

^ ^ Pîgmée , Monfîeur ! j*cn appelle à Madame. Vous 
înrultez le Corps ; il n'y a point de pigmée ici. 

LE M A R aux S. 

Non , m^s pour être monté fur les épaules d'att- 
trui il ne faut pas tout d'un coup fe croire un Titan. 

M. CURVILIGNE, bas àu Marquis. 

Bien répliqué. 

M. CALCAS. 

Eh! doucement, Meflieurs , doucement t Fhtfmeur 
gâte tout f & vous allez révéler le fecret de VAnàte 
^dété. 

M. CURVILIGNE. 

Sans doute , M. Calcas a raifon ; il faut fe tnrodérâr 
& attendre les honneurs. 

M. CALCAS. 
Je TOUS confei^e , Meffieurs , de jetteir te yeux for 
vn hoinme judicieux , iàvant , dont le génie , dégagé 
de la teinte de fon iîècle ait été nourri àù hit put de 
rantiquité , non pas , à ta vérité , de ramic^trké poê- 
lante & didaâique , ( regardant M. Cocus. ) mais de 
cette pure flamme qui embrâfe & qui înipiitêw 

LE MARQUIS. 
Je crois que ce fou là à envie auffi de fe metître fur 
les rangs. ( Haut. ) Meflieurs, je ne vo?s qu'un homme 
parmi nous , je ne dis pasfeulemetit capable d^ètre le 
fucceflèur , mats même l'émule de Tbomme célèbre , 
& la poftérité éclairée , à Timitation de ce iîècle > les 

placera fur là même ligne. 

I»» . 
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M. DULiJTH, avec pritentioiu 
Cela Te peut , Monfieur , je le penre bien aînfi j. 
mais les fuffiages doivent être libres. 

LE MARCLUIS. 
Libres! petit Poëtercau ! 

M. DULUTH. 
Miférable panégyrifte ! parce qu'il n'cft point nnct 
niche où vous ne vouliez placer votre Saint.- 

( /// fe menacent. ) 

Madame DE FOLINCOURT. 
Ah ! Meffieurs , arrêtez- vous dona 

M. eu KVILIGNE, fioidement. 

I En vérité , MonGeur Duluth , vous êtes bien em<^ 

porté. .: ' 

M. DULUTH. 

Comment donc , emporté ? . . . • Poëtereau ! avez* 
yous entendu , Monfieur ? Poëtereau ! ...• 

M. CURVILIGNE. 

Eh ! oui , Monfieur. Cette efpèce de gens -là ctt . 
plus propre à être Trompette d'un parti , qu'à en être 
le Chef i & }*ai fou vent appliqué cette penféeà votre 
ancien : il eft vrai que la renommée d^un.homme peut 
bien quelquefois décider à le reconnaître pour maitre » 
malgré l'infériorité de fon efpèce : Poëtereau » Poète » 
comme yous voudrez.... 

M. CALCAS. 
Ah ! Monfieur! .... Homère.... 

M. CURVILIGNE. 
N'étoit qu'un fot auprès d'Archimède. 

m; CALCAS, /îc/j^f. 
Un fot ! Monfieur > Homère un fot ! 


M. D U LU T H , rencottragekni^ 
^ Fort bien , Monflèur Calcas , fort bien j il m^en a 
dit bien d'autres a moi. 

M. CALCAS» fy retournant brufquetfîent. 
Oh bien ! à la bonne- heure, Monlîeurj maïs 
pour Homère, c'eft comme s'il m'en difoit à moi- 
même. 

L E M A R CLUIS , ricamant. 

Il feroit pourtant difficile de prendre l'un pour 
Tautre. 

M. CALCAS, écumant de colère. 

Ohî pour le coup, Monfieur, vous paiTez toutes 
les bornes^ & je vous ferai bien voir 

Madame DE FOLINCOURT. 
Au nom de Dieu î Monfieur, point de bruit. N'al- 
lez pas, comme les fucceâeurs d'Alexandre , partager 
un Empire qui ne peut fubûfter que par l'union. 

M. CALCA5. 
Oh , parbleu \ tant que vous voudrez , Madame ; 
mais on m'infulte ! 

( On entend du bruit i tout le monde fe hâte de fe re^ 
mettre de la chaleur de la difpute « en fefaifant des 
fignes de fe contenir : après un moment de Jîlence, 
en fe r affaire. ) 

Madame DE FOLINCOURT. 
Ah ! Meffieurs , fi vous faviez qu'il faut de pré- 
caution & de politique , pour qu'un corps favant fe 
Soutienne , combien il feroit dangereux que l'ennemi 
connût les divifions qui peuvent s'y gliffer. 

M. CURVILIGNE, (wec un air de profonde 

réflexion. 
Cefl très-juftement obfervé , Madame. 

I Vf 
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Madame DE FOLINCOURT. 
£h ! mon Oieu ! il efl: un moyen de vous mettre 
tous d^accord : laiiTez à Thomme immortel le foin de 
déiigner lui-même fon fucceâèur. 

M. VERSION. 

Voilà ce qui (^appelle un avis fage. 

M. FARIBOLLE, ^un ton pricieuH. 
Je fuis prêta rendre hommage à celui qu'il le 
fubftituera; pour moi, je fuis modéré comme ce pau- 
yre Bélilkire. 

M. DULUTH. 
Comme cela, d'accord. 

LE MARQlUIS, basàM. Curviligne. 
Par-là , mon ami , ces bonnes gens nous cèdent le 
haut du pavé. 

^ M- DULUTH, à fart. ^ 
Je lui dédierai (ix Tragédies ; je lërai vingt Odes à 
fa louange ; je déchirerai tout , ancien & moderne : 
il faudra bien que je l'emporte. 

M. C U R V I L I G NE , fra/ aî^ Marcpds. 
Vous avez raifon , Marquis ; le vieux renard eft 
trop fin I pour fe donner un VerOficateur pour fubdi- 
tut : il aime mieux laiâer un vuide. 

M. CALCAS. 
Voilà ce qui s'appelle de la nlodération , cela. 
( A part. ) Je ne pourrai porter ombrage , je n'ai ja* 
mais écrit une ligne. 

Madame DE FOLINCOURT/ 
Vous confentez donc , Meilleurs » qu'il nomme lui- 
même celui qui doit régner après lui fur tes talens Se 
fes opinions? 

T OVS ENSEMBLE. 
Oui, Madame. 


Madame DE FOLINCOURT. 
Eh bien ! apprenez fes volontés , & applaqdiflcz 
en raème-tems à la juftefle de fon choix 5 loyons de- 
bonne foi , Meilleurs : ce n'elt point un petit fardeau, 
que celui d'occuper la place de TitluAre & immortel 
génie , donc la fragilité des chofes humaines va nous 
priver. 

M. CURVILIGNE, à fart au Marquis. 
Cette vieille femme radote dans Tes afFeâions^ > 

LE M A R CLU I S , ha$ à M. Curviligne. 
Et ce n'en peut être qu'une preuve qu'elle va nous 
donner. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Ce grand - homme a tout prévu ; un homme aufE 
rare dans un genre , s'il ne peut être complettemcnt 
remplacé dans ce genre même, peut au moins l'être 
par un grand homme dans un autre. 

LE MARCLUIS, bas À M. Curviligne. 
Mais (avez- vous que ceci vous refTemble aflèz. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Ce n' eft point dans la Poéfie , ni dans les fcience^ 
cxaâes...» 

M. CAL C AS, à part. 
Oh , parbleu !^ c'eft moi i car je fuis mixte. 

Madame DE FOLINCOURT. 
Ses yeux ont parcouru l'univers i ils y orft rencon- 
tré un dominateur & un conquérant : dominateur & 
conquérant lui-même fur les opinions & les préjugés» 
voilà rbomme à qui il veut tranfmettrè cette couronne 
immortelle que nous lui décernons tous. 

M. FARIBOLLE. 
Mais vraiment : c'eft fort bien penfé à luL 


M. DULUTH. 

Eh! quel eft donc, s^il vous plait » Madame , ce 
Conquérant ? 

Madame DE FOLINCOURT. 

L'honneur du fîècle & Pétonnemenc de Tunivérs , 
un Philofophe fur le trône , un Sçavant couronné » 
l'émule de Mtrs , lé &vori d^Appollon , le Salomon 
ae«* •• 

M. CALCAS. 

A tous ces titres pompeux , & juftement mérités , 
c'eft Kerinkam , la gloire de Perfe & la terreur des 
Turcs. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Précifément. Hé bien! Meffieun»^ 

(TOUS ENSEMBLE) 

Fort bien , fort bien. \ 

M. DULUTH. 

Et quand le verrons-nous , Madame ? ( ^ part. ) 
Parbleu , je ne me ferois guères douté de me voir ja* 
mais aflis à côté des Rois ; il y a fî loin de mon galetas 
à un trône : ce que c'eft qu^une Académie ! comme 
cela rapproche les êtres ! 

Madame DE FOLINCOURT. 

Après k (îége de BaiTora , Meilleurs , la harangue 
de Sa Majeflié fera prononcée ici par Ton Ambailàdeur : 
gardez tous au -dedans de vous-même cette heureufe 
nouvelle, & que ce grand événement, foigneiife* 
nient dérobé à la pabale , puifle , en fe vérifiant , 
étonner tout d'un coup l^'pnivers. 


( i?9 ) 


S C E N E V. 

Les mêmes, LISETTE, LE NOTAIRE, 

D'OLMONT, fils. 

LISETTE. 

JVI a d a m e » votre Notaire eft arrivé. 

Madame DE FOLINCOURT. 

\ * 

Qu'il entre 9 Lifette. 

LISETTE. 

Le voici avec votre illuftre neveu , Madame. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Eh bien , Monfieur , avez^vous ftipulé Tadlirance 
de la moitié de mon bien à chacune de mes nièces ? 

LE NOTAIRE. 

Oui , Madame; vous plait-il que je fkiTe leâur^? 

Madame DE FOLINCOURT. 

Eh ! non , non , Moniieur 5 Dieu me préferve d'eni 
tendre ce ftyle barbare j il fuffira. bien de figner : Lî- 
fette > faites defcendre mes nièces. 

ÇUf eue fort.) 


SCEÉE VI. 

» 

LES MÊMES. 

Bladame DE FOLINCOURT» k XOlmmt^ 

fils 9 ^ au Marquis. 

xN O u s (ignerons toujours le contrat ; & comtife }6 
ne préfume pas que mon frère refufe de le ratifiei'^ f au^ 
rai toujours le plaiiîr , en attendant fon arrivée , de 
: vous regarder comme mes iliuftres neveux ; sMl arri- 
voit qu'il me fit quelques-unes de ces objeâic^^ que 
Ton peut attendre d'un homme de cette lourde cathé- 
gorie , j'aurai toujours un engagement à lui oppofer. 

SCENE VIL 

Les mêmes , ANGELIQUE , HENRIETTE , 

LISETTE. 

Madame DE FOLINCOURT. 

IVl E s nièces , j'aflûre aujourd'hui votre gloire & 
votre bonheur à la fois ; 'fetpète , Henriette , que vous 
ne ferez aucune difficulté d'obéir. 

HENRIETTE. 
Mais , Madame.... 

Madame DE FOLINCO;URT. 
Comment ! mais, Mademoifelle, quel mais pouvez* 
vous avoir ? 


(H!) 

HENRIETTE. 

Je vais ugher , Madame , puifque vous le vou|«c.' 

( Madame de Folincourt , le jeune d^OlmorU , U Mar^ 
quiSi & quelques ^oMSrès fignent le contrat. ) 

.,, . UN LACLUAIS, 
Monsieur d^Olmont , père. Madame» • 

Madame DE F O LI N COU RT. 
I^bjr ï^W.^^^' ^^^ vïent-il feire ïàî,. 


t > ^ r 


^Sj^y ^^■^'nr»^^' 


» r s ' » » 


SCÈNE VIÏI (^dcmi^r4. 

, ,' •..•.••»■- 

:Le« mêmet ^ D' O L M O N T , percw 

lyOLMOÎ^T, pae, tnentrant. 

.ftjl^A t)"À lïTE 5 Je viens Vous témoigner mia jgîe & 
ma reconnoiiTance du choix que yous venez de fôire 
de mon fils pour votre nevéù*' 

(^Ilp^m'i;le contrat des mains dû Notaire , ^lejfgne, ) 

'^ iiiadame D E F LI N C Ô U R t. . 

. Qï^'f;1l-iÇ!e: que cela veuiî dono dire » M<Miiiéiir ? 
:.;M(;.a lyOLMONT, père. 

Que )e me rends à vos défirsfV Madame» & radfio- 
Talli^ii^^^e.voDi vetvezd^ former. 

î:JMftd*ffi^ DE FOLINCOURT 
' Je voud rois bien ff£V0)f: ^ Mt^nrfieur ^ comment cette 
alliance là^gf^jeT^^ deyotre ratificatiomf :/ ^ , ^^«..3 

'^'^ .jpioWM,qNT> pcre.: 1 
tient 'd'aHez picès ^ pour Que je me mêle dç fef ^a$g4^f& 


». ! .. . 




A. /■ 


\ 


'-» * 


Madame D E F O L I N C O U R T , avec joie: 

' Ah ,. Monfieur ! c'eft Monfieur votre fils & que 

'• nt dificz-vôus cela d*abord ? 

^ ' D'OLMONT, fils. 
Pardonnez , Madame , à l'amour malheureux » iV* 
tifice qu'il m*a infpiré. ^ i 

- : ANGELICLUE- , 

Oui, mz chère tante, Monfieur d'OIrtro'ffc n^Stbit 
pas Savant ; mais pour obtenir votre aveu , & votre 
confeftteriîent à notre union.... 

D\OlU.ORJ^ fib, à Angélique^ 
Il fii'ot encore que je vous détrompe, Mademoitelle; 
M. le Marquis étoit mieux votre fait que moi, & le 
coptm qu'pti vient de fignet, aifiire ma félicité.» ea 
m'unïflant à votre aimable fœur. 

Madame DE FOLINCOUÉt. 

. Mais que veut donc dire tput ceK? Jouons-nous la. 
'Coniedie : 
' - ' LISETTE. . ' . 

, Oui., M^siin^ , & nous en fommes préçi{ement au. 
éétlooemcnt. Monfieur n'eft point Savant, il eft amôu* 
reux 9 &'^âce au dodle alTublage dont il s'eft revêtu » 
& à tinebëUe lettre dont ^ noua avons payé ta iaçcor i 
un beUefprit qui travaille pocrr |e public , il eft Tépoux 
4f l^^empijfeUe Henriette, , . . ;. : '^ 

' Madame DE F O Li N G O U R T .-fitrietfe. 

Comment ! jouer ainfi une femme comme moi l 
:...:. 3t--;.;; • ANGE LÏ^IU E. " " ; '• .^ 

Cela eft violent , Madame '^ cela eft viofedt '" ' 

L I S E T T E y yAnkiqii^. 
-Vbus1«é2trouv«^piûrilôiix, Made^m^^ 
Ifouj eût ciÈ> pour objet* -^ • 'a' . 


r 


( H3 ) 

D' O L M O N T , fils , aux genout^ de Madame de 
Folincourt. 
Pardonnez , Madame , une furprife que je juftifie* 
rai..». 

Madame DE FOLINCOURT. 
Comment, Monfieur, vous n^arrivez pas duPa3rg 
dcGex?'. 

D'OLMONT, fils. 
Non , Madame. 

Madame DE FOLINCOURT. 

Et cette lettre ? , . 

^ ^ /; D'OLMONT, fils, 
N'en étoit pas; mais , Madame , je feîs à vos pieds 
le ferment folemnel d'y aller , & de voiis en rapporter 

Madame DEFOLINCOÎJRT, après m mornsnt 

i ^" de réflexion,' ' 
Eh bien ! à cette condition relevez-mous. ' 

AN G Et i au E , avec dépit. 
i? Gçwmwnt, Madaôieîxwis pardonnez!' • ' 

Madame DE FOLINCOUR't/ 
Oui , ma nièce } mais vous n'y perdrez rien : le. 
Marquis , àéja célèbtt,,. 


i< ■ j ik.j .. 


A N G E L I QU E , au Marquis qui s^approcbcm 
Dieu ! quelle horreur ! ( Elle fort avec rage. ) 

Madame DE FOLINCOURT, courroucée. 
Mais voyez donc l'extravagante. 

LE MARaUIS, confus. 
Ce n'eft rien , Madame , ce n'eft rien. iUfort.\ 

LISETTE. 

Un Sage fe confole de tout* 


